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-  l'industrie des verres de montres en saphir
-  l'industrie des instruments de précision
-  l'industrie des pierres d'horlogerie
-  l'industrie électronique
-  l'industrie chimique
-  l'industrie optique
-  l'industrie textile
-  la bijouterie
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-  Djevalite 
(Cubic Zirconia)
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chez le spécialiste 
Pose à domicile
N ' o t ' u e (f o r > e n t  
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L’ idée: vieilles portes remi­
ses «à neuf» en une journée.
Téléphonez tout simplement à
OSCAR MUDRY FILS SA |
3973 VENTHÔNE r o r t k s *  
Tél. 0 2 7 / 5 5  17 84
TRISCONI & FILS, MONTHEY
M E U B L E S  R U S T I Q U E S
350 armoires
livrables du stock 
1, 2, 3, 4, 5 portes
noyer - chêne - érable 
cerisier - tanganika, etc.
Fabrication sur mesure 
également
Le meuble rustique de qualité 
c ’est notre spécialité!
Tél. (025) 71 42 32 - Fermé le lundi
Coins à manger
adaptés à chaque intérieur, 
teinte et finitions à choix 
sans supplément
300 tables
rondes - ovales 
carrées, rectangulaires
Tous les modèles de 2 à 
20 places et sur mesure 
également
Alimentation - fromages - boucherie 
fruits et légumes - spiritueux - vins 
produits frais - surgelés - pain 
articles ménagers - literie - lessives 
outillage - livres - textiles 
cosm étiques - souvenirs
MARTIGNY - SION - EYHOLZ
Route de Fully Sous-Gare Près Viège
FOURNITURE  
AVEC OU SANS POSE
-  VOLETS
EN ALUMINIUM 
(plus de 200 coloris)
-  VOLETS À ROULEAUX
-  STORES À LAMELLES
-  RIDEAUX À 
BANDES VERTICALES




FABRIQUE DE STORES 
1951 SION
Tél. 027 /  22 55 05/6
SERVICE DE RÉPARATIONS 
VISITEZ NOTRE EXPOSITION
Vivre comme tout 
le monde, malgré 
un handicap.
PRO INFIRMIS I
au service des personnes handicapées
LA MATZE A SION





50 à 600  places
M. LAMON
Tél. 0 2 7 / 2 2  33 08
HUILE DE CHAUFFAGE - BENZINE - DIESEL 
COMBUSTIBLES - CARBURANTS
Dépôt pétrolier - Châteauneuf 






pêcher en toute 
bonne conscience 
que pêcher 
par manque de 
connaissances !»
Cafetier, restaurateur ou hôtelier, vous qui 
emplissez vos journées de 16 heures de 
labeur, vous méritez bien un petit hobby ainsi 
que le temps pour le pratiquer ! Car, lorsque la 
truite que vos loisirs vous auront value a tte r­
rira dans l'assiette de votre hôte, joie et satis­
faction seront doublement partagées! 
«Hobby et pêche, oui», direz-vous. «Et le 
temps, qui le fabrique?», ajouterez-vous 
peut être. Parce que, tandis que vous taqu i­
nerez la truite, votre établissement ne doit 
pas aller à vau-l'eau ! Nous sommes en 
mesure, à la fiduciaire FSCRH, de vous p ro ­
curer le temps de vos loisirs. Tandis que vous 
plongerez l'hameçon, nous rechercherons et
éliminerons toute source de pertes, d'erreurs 
de calculs, de problèmes de stock, d'insuffi­
sance comptable, etc.
Prenez un instant de détente et appelez-nous. 
Juste avant d'empoigner votre canne à 
pêche.
1950 Sion 
Tél. 027/22 34 45 
Service d ’estimation 
romand













FABRIQUE D'ENSEIGNES LUMINEUSES 
ET SIGNALISATION ROUTIÈRE
0





Constructions en bois 
Chalets en madriers
Téléphone 0 2 5 /7 1  24  58 
Téléfax 0 2 5 /7 1  97 78
Pas besoin de longs discours pour décrire la Jaguar 
Sovereign 4.0. Inutile de s’étendre sur la puissance 
souveraine de son moteur 24 soupapes de 226 ch 
DIN, ni sur le luxe inimitable de son intérieur en 
cuir et bois précieux, ni sur la richesse de son 





VENTE - ENTRETIEN - CARROSSERIE • PEINTURE 
Rue de la Dixence 83 1950 SION Tél. (027) 31 50 50 - 31 31 45
L’UNIQUE CONCESSIONNAIRE JAGUAR/DAIMLER 
POUR TOUT LE VALAIS






Administration et domiciliation de sociétés
FID U C IA IR E ACTIS SA - Sion - Place du Midi 36 - Téléphone 027 /22  65 85
TRES CLASSE.
M onthey
Place Centrale Photo: Imprimerie Montfort SA, Monthey
Monthey-Les Giettes, 428-1600 m, balcon sur le Léman et porte d'entrée du vaste complexe touristique franco-suisse « Les Portes-du-Soleil», 
été-hiver 200 installations de remontées mécaniques, 600 km de pistes et de promenades. Du Léman aux Dents-du-Midi, Les Giettes, p lus de 
15 km de pistes de fond et 3 remontées mécaniques. Renseignements: Office du tourisme, Monthey, p lace Centrale 4, tél. 025/71 55 17.
GARAGES-CONCESSIONNAIRES
mama
J. Bianchi - A. Nickel
Monthey - Tél. 025/71 84 11
GARAGE CROSET
Agence régionale exclusive Chablais valaisan 
Avenue de France 11 p ^ U G E O T
Monthey
Tél. 0 2 5 /7 1  6 5 1 5 TALBOT
 GARAGE.
[ S T Û J N J O ]
. m o n t w e y ' J S ' - '
Distributeur officiel 
Renault
Tél. 025 /71  21 61
GARAGE DE M O N TH E Y  SA
Seule agence officielle VW  - Audi
Route de Collombey 
Tél. 025/71 73 13
RESTAURANT - COMMERCE
RESTAURANT CHINOIS
MONTHEY - INDUSTRIE 31 - TÉL. 025/71 84 25
A P P O R T E Z  V O S A N C IE N S  
D UVETS
N ous vous les refaisons à l é tal de neuf 
ou les transform ons en nordique
Epuration Fabrication  
Transform ation
VAL DUVET SION Tél. 027 /31  3214
Manufactures et magasin - route de  Riddes 21 
à 200 m des casernes
VAL DUVET MONTHEY Tél. 025/71  62 88
Bâtiment La Verrerie - A côté  de la Coop 
Avenue de la G are 42
BOUTIQUES SPÉCIALISÉES
MONTHEY
m i ® © ©
10 COMMERCES A VOTRE SERVICE
FRACHEBOUD
MACHINES DE BUREAU
MONTHEY @  025-71 58 70 
Verrerie 5B
V 'J  Marcel
TAPIS D'ORIENT 
BIBELOTS D’ASIE 
Monthey Tél. 025/71 21 15
BO UTIQU C
Vêtements et jouets pour enfants 0 - 1 2  ans 
Place Tübingen 2 - Tél. 025/71 78 48
HORLOGERIE - B IJOUTERIE
LANGEL
1 B 7 D  M O N T H E Y  /
/ montres - bijoux \ ,
A G E N C E ■ PLACEMENT___________
AGENCE IMMOBILIÈRE
Dominique Bussien SA
Av. de l'Industrie 1 
MONTHEY 
Case postale 1231 
Fax 025/71 9741 
Tél. 025/71 42 84 
715282
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MONTHEY BEX MARTIGNY 
Av. de France 1 Av. du Simplon Av. de la Gare 37 
025/71 32 71 025/63 33 43 026/22 71 72
PUBLICITAS
Sion, tél. 027/29 51 51 
Fax 027/23 57 60
MONTHEY




Président: Jacques Guhl, Sion. 
Membres: Chantai Balet, avocate, 
Sion; Aubin Balmer, ophtalmolo­
gue, Sion; Marc-André Berclaz, in­
dustriel, Sierre; Ami Delaloye, ur­
baniste, Martigny; Xavier Furrer, 
architecte, Viège; Gottlieb Gun- 
tern, psychiatre, Brigue; Roger 
Pecorini, chimiste; Vouvry.
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de ÏOrdre de la Channe
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Alain Giovanola 
Rédacteur en chef: 
Jean-Jacques Zuber 
Secrétariat de rédaction: 
Avenue de la Gare 19 
Case postale 840 
CH-1920 Martigny 1 
Tél. 026 /  22 20 52 




Service des annonces: 
Publicitas SA, avenue de la Gare
1951 Sion, tél. 027 /  29 51 51 
Service des abonnements, 
impression, expédition: 
Imprimerie Pillet SA 
Avenue de la Gare 19 
CH -1920 Martigny 1 
Tél. 026 /  22 20 52 
Abonnements:
12 mois Fr. s. 6 0 .-, 
étranger Fr. s. 7 0 .-  
Elégant classeur à tringles blanc, 
pour 12 numéros Fr. s. 1 5 -
Ont collaboré à ce numéro:
Stephan Andereggen, Pierre Ber­
claz, Daniel Cherix, Curdin Ebne- 
ter, Roland Gay, Jérôm e Meizoz, 
Edouard Morand, Ursula Oggier, 
Thierry Ott, Lucien Porchet, Bri­
gitte Pradervand, Charly Pralong, 
Pascal Thurre, Michel Veuthey, 
Gaby Zryd-Sauthier.
La reproduction de textes ou 
d'illustrations est soumise à autori­
sation de la rédaction.
Couverture:
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E ditorial
La plupart des gens s ’accordent à dire que Monthey est une 
ville gaie, familière, agréable à vivre. Ils ajoutent 
généralement que ce caractère tient à la proximité de la 
Savoie. Une telle appréciation dénote une méconnaissance 
des Savoyards. Ceux-ci m ontrent plutôt un caractère 
réservé, sérieux, et légèrement méfiant à l’endroit des 
étrangers dans un premier abord. Le Savoyard est un 
terrien, il en a les traits caractéristiques.
Si le Montheysan est sociable, enjoué, facétieux, cela tient à 
la civilisation industrielle qui caractérise la ville depuis 
bientôt deux siècles. L’usine induit la familiarité: on s ’y rend 
en groupe, en bus ou à vélo, on y travaille côte à côte, on 
échange des propos anodins, mais aussi des confidences, ou 
des plaisanteries. Et puis, il s ’y développe une solidarité 
ouvrière, une communauté manifeste d ’intérêts qui tranche 
fortement sur l’individualisme paysan, le quant-à-soi, sur ce 
qu’on pourrait appeler la rivalité des basses-cours. 
L'architecture de Monthey reflète cette situation sociale et 
culturelle. Ici, aucun monum ent spectaculaire ou fastueux, 
aucun de ces trésors anciens qui vous infligent des 
courbatures d ’admiration. Cependant, une flânerie dans la 
ville vous fait découvrir un grand nombre de maisons 
bourgeoises construites dans la deuxième partie du siècle 
passé: elles sont toujours harmonieuses, et parfois belles; 
elles manifestent l’aisance, mais se tiennent en retrait du 
luxe qu’auraient trahi des formes exubérantes ou une 
décoration trop marquée. La proximité des quartiers 
ouvriers imposait manifestement cette retenue.
Cette architecture contribue à l’agrém ent de la ville 
d ’aujourd’hui; elle raconte la ville d ’hier. Ce patrimoine se 
trouve cependant menacé par le nouvel am énagem ent 
urbain. La volonté de densifier les constructions dans le 
centre de la ville paraît condam ner ce qui constitue 
l’essentiel de la ville historique. N ’y a-t-il aucun moyen de 
concilier l’am énagem ent urbain et la sauvegarde de douze 
ou quinze édifices remarquables? Si l'on ne se pose pas très 
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BD et 7 0 0 e
Le coléoptère des utopies
La m aquette  du co léoptère  de la plaine Bellevue. Festival BD
Cela tombait sous le sens. Pour 
fêter les quatre cultures helvétiques 
dans le cadre du 700e anniversaire 
de la Confédération, Sierre se de­
vait de célébrer la bande dessinée. 
Le neuvième art est mouvant, fra­
gile, sans cesse en prise sur la vie 
qui passe, riche de remises en 
questions. Quoi de mieux pour 
parler d ’une utopie? «Cet événe­
ment est une chance à la fois pour 
la BD et pour le 700e», confie 
René-Pierre An tille. «Il est positif 
que les auteurs de la bande dessi­
née, aujourd’hui reconnue au 
même niveau que la peinture, la 
musique ou d’autres formes d’ex­
pression, puissent s’exprimer. Et le 
700e bénéficiera de l’insolence, de 
l’approche critique, caustique dont 
les auteurs de bandes dessinées 
sont familiers.»
La commission ad hoc présidée 
par le conseiller communal René- 
Pierre Antille avait en tête une idée 
simple: donner aux auteurs suisses 
un lieu privilégié où exprimer leurs 
talents critiques et visionnaires. 
Restait la réalisation technique, 
confiée au dessinateur Gérald 
Poussin. Le Carougeois a accou­
ché d’un insecte géant qui se po­
sera sur la plaine Bellevue. Le 
coléoptère multicolore qu’il a ima­
giné abritera dans son intestin un 
labyrinthe de pièces et lieux d’ex­
position. Vingt auteurs, soit tous 
les principaux du pays, y occupe­
ront chacun un espace de quatre 
mètres sur quatre. Là, nantis de la 
carte blanche donnée par les orga­
nisateurs, ils pourront dessiner le 
«chemin des utopies» et se ré­
pandre sur les «libertés à défendre 
dans la Suisse d ’aujourd’hui», les 
deux thèmes de départ donnés par 
les organisateurs. Quel bilan dres­
ser sept cents ans après Guillau­
me? Quelles leçons tirer, quelles 
libertés encore à conquérir? Vingt 
dessinateurs ont relevé le gant.
Le ven tre  d e  l ’insec te
Tous peaufinent leur projet. Nous 
avons sélectionné pour vous 
quelques-uns des auteurs et dessi­
nateurs les plus connus du monde 
de la bande dessinée suisse.
Ab’Aigre, auteur de la série «La 
route des goélands» et de «L’Enfer 
du décor» notamment, imagine un 
sujet contemplatif «qui déroute par 
sa simplicité», pour que la Suisse 
cesse de se frotter le nombril et se
Christophe Rosay
H arald  Nägeli, le sp rayeur de Zürich. Il fait partie  des Suisses qui on t o sé  défier 
l’o rd re  e t les idées reçues p a r  l’art. Les vingt au teu rs  du Chemin des u top ies en 
feron t au tan t.
tienne comme ses voisins dans le 
ventre du monde, et non à l’écart. 
Le Sierrois établi à Genève Simon 
Tschopp, qui a signé «Farinet», voit 
le chemin des utopies comme une 
balade hors des sentiers convenus 
de notre brave Helvétie, trop encli­
ne à se coucher sur ses acquis. 
Quant à Mauro, il basera sa ré­
flexion sur le parcours d’un immi­
gré, avec ses idéaux, ses difficultés 
qui le placent au premier rang 
pour remettre en question les 
bases de nos propres fondements. 
Le Chaux-de-Fonnier s’est fait con­
naître en 1988 avec un superbe 
album, La nuit va fermer. Carlo 
Trinco doit se retrouver en terrain 
connu dans l’anniversaire confédé­
ral. N’a-t-il pas signé la série des 
Guillaume Tell? L’artiste d’origine 
italienne a cependant choisi une 
voie originale. Il pense transformer 
son espace en galerie de peinture. 
Son partenaire de travail sur les 
Guillaume Tell, René Wuillemin, 
sera également de la fête. Il plaint 
le destin posthume de son héros: 
«La Suisse croule sous les fiches. 
Pauvre Guillaume, sept cents ans 
de lutte pour en arriver là...» Les 
idées ne manquent pas. Pour
Fiami, «l’utopie, c ’est tout le 
monde à poil, juste le cœur 
comme couverture...» Bertola et 
Bussard mijotent de leur côté un 
portrait réaliste et précis de l’uni­
vers Utopie, sept cents ans après 
sa fondation. Bref, l’insecte fera 
vivre en son ventre une faune foi­
sonnante qu’on espère pleine 
d ’imagination sur la Suisse vue par 
ses artistes de BD.
Trois m ois d ’expo
Les travaux de montage du colé­
optère et du labyrinthe-exposition 
commenceront au mois de mai. 
Les portes de l’insecte s’ouvriront 
le premier juin. Pas de panique, 
vous aurez tout l’été pour la visiter 
puisqu’elle restera ouverte jusqu’au 
31 août. Pour clore ces trois mois 
d’exposition, on a prévu une vente 
aux enchères publiques. Le produit 
de l’opération reviendra pour moi­
tié aux organisateurs et pour moi­
tié aux artistes. Au budget de l’évé­
nement, sept cent cinquante mille 
francs, pris en charge par la 
Confédération, le canton, la com­
mune de Sierre et le Festival.
Charly Pralong 1 3
Les Walser, hier et demain
Dans la conscience collective et dans 
le souvenir historique, l’émigration 
valaisanne du XIXe siècle, vers l’Amé­
rique du Sud entre autres, a sans 
doute laissé une empreinte plus 
profonde, notamment en aval de la 
Raspille, que celle qui poussa les 
Walsers vers d’autres vallées alpines 
dès le XIIIe siècle. Un peu plus d’un 
siècle seulement nous sépare de ces 
récentes vagues migratoires qui vi­
rent s ’éloigner du sol natal, dès 1 8 5 6
 
et jusqu’au seuil de notre siècle, 
quelques centaines de personnes par
Les Valaisans, 
p e u p le  d e  m igrants?
Il est sans doute utile de se souve­
nir, à l’heure du 700e anniversaire 
de la Confédération, mais aussi 
dans une Europe où de nouvelles 
migrations importantes sont en 
cours, que les Valaisans eux- 
mêmes n'étaient pas toujours in­
failliblement accrochés à leur lopin 
de terre. Les vicissitudes de l’his­
toire et du sort les ont maintes fois 
amenés à se tourner vers d'autres 
horizons, que ce soit comme agri­
culteurs ou artisans au XIXe siècle, 
comme soldats mercenaires sous 
l’Ancien régime ou... comme co­
lons défricheurs, éleveurs et culti­
vateurs dès le XIIIe siècle.
C’est vrai que l’épopée des Walser 
(forme abrégée de «Walliser», Va­
laisans) concerne en premier lieu 
les peuplades alémaniques du 
Haut-Valais; le Bas-Valais ne 
semble pas avoir connu de sem­
blables poussées migratoires et co­
lonisatrices, même s’il est évident 
que les cols ont créé des liens et 
stimulé l’échange tout au long de 
l’histoire et même si, dans certains 
villages de montagne, l’émigration 
saisonnière en direction de la val­
lée d’Aoste ou de la Savoie devient 
courante au XIXe siècle.
La «Walser-Frage»
De nombreuses légendes se sont 
formées autour de la «Walser- 
Frage», c’est-à-dire autour des rai­
sons, présumées ou réelles, qui au­
raient poussé ces paysans de haute 
montagne à quitter les Alpes valai- 
sannes, qu’ils avaient colonisées 
au fil de deux ou trois siècles, pour 
s’établir au sud de la chaîne des 
Alpes, dans les hautes vallées al­
pines d’Italie, puis aux Grisons, 
dans le Vorarlberg, au Tyrol et, par 
petites vagues, dans 1’Oberland 
bernois et en Haute-Savoie.
Citons pour mémoire les noms de 
quelques colonies Walser: une pre­
mière vague de colons se propa­
gea dans le Val Formazza et au sud 
du Mont Rose où ils fondèrent 
Gressoney, Macugnaga et Rimella 
et, plus tard, Alagna, Ornavasso, 
Rima et Campello Monti. La se­
conde vague partit du Val Formaz­
za et se répandit à l’est, à Bosco- 
Gurin au Tessin, ainsi qu’au nord 
des Alpes où, autour des localités 
du Rheinwald, elle rayonna à par­
tir de Davos dans toutes les vallées 
rhétiques. Plus à l’est, mention­
nons encore, à titre d’exemples, 
Triesenberg au Lichtenstein, ainsi 
que le Walsertal (grand et petit) au 
Vorarlberg.
Ce n ’est pas le lieu de résumer les 
théories plus ou moins fantaisistes, 
notamment sur les «pâtres merce­
naires», ni les disputes scientifiques 
qui ont caractérisé les premières 
recherches sur les Walser. Si les 
conditions économiques, sociales 
et démographiques du Valais, à 
l’époque des migrations Walser 
(XIIIe et XIVe siècles notamment) 
ne sont pas encore suffisamment 
clarifiées, on s’accorde tout de 
même à reconnaître, aujourd’hui, 
tout un faisceau de raisons ayant 
conduit à cette migration qu’on 
peut sans doute qualifier d ’émigra­
tion.
Une gerbe
d e  m otifs
D’un part il convient d’insister sur 
l’aptitude des Walser, déjà bien 
connue et éprouvée à l’époque, de 
peupler les régions les plus hautes 
des Alpes, à y vivre et travailler. 
Ces qualités indéniables incitaient 
les petites seigneuries féodales de 
l'Italie du Nord, donc les proprié­
taires fonciers, mais aussi, dans 
une moindre mesure, certains mo­
nastères (Arona, Disentis etc.), à 
faire appel aux Walser et à passer 
des contrats avec eux dans le but 
de leur faire défricher et coloniser 
leurs terres les moins fertiles où
personne n ’avait encore vécu en 
permanence.
Pour les récompenser de leurs ef­
forts exceptionnels, les seigneurs 
leur accordaient certaines fran­
chises. Libérés du service armé, les 
colons disposaient à perpétuité des 
terres défrichées, héréditaires. 
D’autres franchises consistaient 
dans la liberté et l’autonomie de 
l’administration et de la justice. 
C ’est dire à quel point ils méri­
taient le qualificatif de «libres Wal­
ser». «Respirer l’air des Walser, 
c’est respirer la liberté» disait un 
adage de l’époque. Ce droit de co­
lonage avait d’ailleurs déjà été ac­
quis par les paysans hollandais des 
territoires marécageux (Traité 
d’Utrecht, 1106) et par des colons 
d'Europe orientale.
D’autres motifs ont certainement 
pesé dans la balance, notamment 
le fait que certains seigneurs féo­
daux de l’Italie du Nord avaient des 
propriétés foncières en Valais. Je 
me permets de citer, sans autre 
précision, les comtes de Castello, 
de Biandrate, de Mörel (Maca- 
pane), d ’Ornavasso, de Rodis, de 
Manegoldi... Outre ces liens féo­
daux ou quasiment familiaux, on 
invoque aussi les conditions clima­
tiques de l’époque, particulière­
ment propices au franchissement 
des cols alpins. Une des grandes 
impulsions a été, sans conteste, la 
nécessité de maintenir indivise la 
propriété familiale, ce qui obligeait 
les autres enfants à rechercher 
d ’autres terres afin de laisser l’héri­
tage à l’aîné. On ignore, par 
contre, dans quelle mesure 
d’autres facteurs (évolution démo­
graphique, famines, épidémies, 
dégradation du climat etc.) ont pu 
jouer un rôle de moteur dans ces 
migrations.
C ivilisation  e t  langage
La civilisation walsérienne se re­
connaît à un certain mode de vie, à
la manière typique d ’organiser 
l’habitat, à la façon de construire 
maisons, granges-écuries, greniers 
et raccards par exemple, même si 
en maints endroits on passe du 
bois à la pierre comme matériel de 
construction.
Cependant, les mots clés pour ex­
pliquer la survivance des colonies 
Walser à travers les siècles s ’appel­
lent sans doute autarcie, solidarité 
et langage commun. Vivant dans 
des vallées souvent reculées, iso­
lées, les Walser ont réussi à main­
tenir en vie leur dialecte jusqu’à 
une date très récente. Ce n ’est 
qu’aujourd’hui qu’il se trouve sé­
rieusement menacé, malgré de re­
marquables efforts et un certain 
retour aux sources opéré par les 
jeunes.
Il faut ajouter à ce tableau que les 
Walser étaient de tout temps très 
mobiles. Beaucoup d ’entre eux 
étaient marchands, commerçants, 
muletiers et participaient aux 
foires, mêmes éloignées. Ils main­
tenaient bien souvent des contacts 
avec leur lieu d’origine ou du 
moins avec d ’autres colonies Wal­
ser et se mariaient de préférence 
entre eux. Les Walser ne se limi­
taient guère à leur vocation primi­
tive de paysans de montagne. Cer­
taines vallées se spécialisaient dans 
la maçonnerie ou la vente 
d’étoffes. Citons, parmi les grands 
noms Walser, Ulrich Ruffiner de 
Prismell (Val Sesia), architecte de 
l’église Saint-Théodule à Sion et 
de l’église de Rarogne, au XVIe 
siècle. La vénération de saint 
Théodule a été, à travers les 
siècles, un trait d’union entre la 
terre d’origine et ses plus loin­
taines colonies.
Le m o u v em e n t  W alser  
d e  nos jou rs
Aujourd’hui plus que jamais, les 
liens qui unissent le Valais aux co­
lonies Walser sont des plus étroits.
Dans les années 50 déjà, la ba­
ronne Tita von Oetinger, originaire 
de Darmstadt, mais domiciliée à 
Saas-Fee, avait fondé une Associa­
tion Walser internationale. Celle-ci 
fusionna, en 1971, avec l’organi­
sation faîtière «Vereinigung für 
Walserturm», fondée à Brigue en 
1963 par le professeur Louis Car­
len. Son but est de coordonner les 
activités et la recherche scienti­
fique Walser et d ’éditer la revue 
«Wir Walser». Des rencontres entre 
Walser sont organisées tous les 
trois ans; la prochaine aura lieu à 
Saas-Fee, en 1992.
Parmi les archives de recherche, 
citons celles de Brigue, le Walser- 
Institut, qui accueille sur demande 
chercheurs et étudiants. A signaler 
également les archives Walser 
d ’Orta, connues sous le nom de 
«Fondazione Architetto Enrico 
Monti» et placées sous la conduite 
du professeur Enrico Rizzi, d ’An­
zola d’Ossola, professeur à Milan. 
Après la génération des grands 
maîtres Paul Zinsli et Hans Kreis, 
Enrico Rizzi est considéré comme 
le chef de file de la recherche wal- 
sérienne. Il organise régulièrement 
des colloques Walser auxquels par­
ticipent des chercheurs venus des 
quatre coins de l’Europe. Y sont 
débattues des questions ayant trait 
à l’histoire, à l’ethnographie, à la 
linguistique, à l’architecture, etc. 
Les résultats de ces journées 
d ’études paraissent dans les «Atti 
delle giornate internazionali di 
studi Walser», publiés par la dite 
Fondation Monti.
A relever, dans ce contexte, l’acti­
vité intense déployée par la com­
munauté walsérienne de Gresso- 
ney (publication d ’un dictionnaire), 
ainsi que l’important soutien, tant 
moral que financier, accordé à la 
cause walsérienne aussi bien par la 
région autonome d’Aoste que par 
les autorités politiques du Piémont, 
à Turin.
Le grand  chem in W alser
Pour conclure ce bref survol, je ne 
voudrais pas manquer de rendre 
attentif à une publication de l’Offi­
ce national suisse du tourisme, inti­
tulée «Le grand chemin Walser». 
Ce cahier de 60 pages connaît à 
juste titre un très vif succès; il 
montre les différentes possibilités 
d ’itinéraires vers les colonies Wal­
ser de toutes les régions citées 
ci-dessus. Une douzaine de cartes 
à l’échelle 1:125 000, accompa­
gnées de commentaires et de 
photos, constituent un guide ins­
tructif pour qui veut suivre les 
traces des Walser dans ce large 
segment de l’arc alpin dont ils fu­
rent les vaillants pionniers ou, 
pour reprendre les termes de 
Saussure à propos du Mont Rose, 
la «sentinelle allemande».
Curdin E bneter
D ie Ausw anderung der W alliser 
im  1 9 . Jahrhundert
«Wer nie 
sein Brot mit Tränen ass...»
Das Unternehmen «Walliser in 
aller Welt», das aus Anlass des 
700. Jubeljahrs der Eidgenossen­
schaft Tausenden von ausgewan- 
derten Wallisern einen Besuch in 
der alten Heimat ermöglichen soll, 
verzeichnet grossen Erfolg. Ende 
1990 lagen bereits 4800  Voran­
meldungen vor, davon 3500 aus 
Argentinien, 600 aus Brasilien, 
500 aus Nordamerika und 200 
aus anderen Teilen der Welt. Die 
«Aktion Begegnung 91» soll im 
übrigen nicht ein einmaliges Auf­
flackern landsmännischer Verbun­
denheit sein, sondern ihre Fortset­
zung in neugeknüpften Verbin­
dungen, in echter Freundschaft 
und solidarischer Hilfe für die durch­
aus nicht auf Rosen gebetteten Ex- 
Walliser zumal in Südamerika fin­
den.
Ein S tück  verdräng ter  
G esch ich te
Wenn wir heute messerscharf zwi­
schen Asylanten und Wirtschafts­
flüchtlingen an den Pforten der 
wohlhabenden Industrienationen 
unterscheiden, ist uns oft kaum 
mehr bewusst, wie gering eigent­
lich der Zeitraum ist, der uns von 
unseren Vorvätern trennt, die 
zunächst als Söldner in fremden 
Diensten, dann aber auch als Aus­
wanderer, zumal in der zweiten 
Hälfte des 19. Jahrhunderts, ihr 
Glück und in manchen Fällen ihr 
Überleben in der Fremde suchen 
mussten. Die Wanderungen der 
Walser, deren wir in dieser Num­
mer ebenfalls gedenken, liegen in 
weiterer historischer Ferne, doch 
sind sie geographisch, kulturell 
und sprachlich wohl durch Berge
und Schluchten, nicht aber durch 
Ozeane von uns getrennt.
18  0 0 0  M enschen
Hier mag ein kurzer Rückblick auf 
die Verhältnisse, wie sie um die 
Jahrhundertmitte des vorigen Jahr­
hunderts im Wallis herrschten, ge­
legen kommen.
Die Verzeichnisse sind allesamt un­
vollständig, doch schätzt man die 
Zahl derer, die sich zwischen 1850 
und 1914 nach Ubersee einschiff­
ten, auf ca. 18 000. Dies bedeutet 
bei einer Bevölkerung von damals 
nicht mehr als 80 000 Einwoh­
nern einen erheblichen Aderlass. 
Es gingen, wie in solchen Fällen 
üblich, die Besten und «Wägsten» 
(von Ausnahmen abgesehen), also 
die tüchtigsten, wagemutigsten 
Bauern und Handwerker. Dies be­
deutet auch, dass in der zweiten 
Jahrhunderthälfte alljährlich einige 
hundert Familien mit all ihrer 
Habe den Weg in eine durchaus 
unsichere Zukunft wählten. Der 
Misserfolg der einen liess die Aus­
wanderungswilligen nicht schwan­
kend werden. Jeder hatte einen 
Verwandten, der drüben sein 
Glück gemacht hatte, und manch 
einer verliess sich auch auf die pa­
radiesischen Schilderungen der 
Werbeagenturen, die im Wallis be­
sonders für Argentinien und Bra­
silien (und nicht zuletzt für die 
eigene Kasse!) die Trommel rühr­
ten.
G ründe fü r  den  Exodus
Der Staat Wallis tat sein Mö­
gliches, doch dieses Mögliche war 
wenig genug, um dem Exodus ent­
gegenzuwirken. Mehr als einen be­
grenzten Schutz der Auswanderer 
bei der Überfahrt und vor Ort und 
eine gewisse Kontrolle der hier tä­
tigen Agenten konnte er nicht er­
reichen. Die Bevölkerung wurde 
durch Zeitungskampagnen, worin 
Briefe gescheiterter Auswanderer 
abgedruckt waren, immer wieder 
eindringlich vor Abenteuern ge­
warnt. Doch diese «Massnahmen» 
fruchteten wenig.
Das Wallis war damals vergleichs­
weise isoliert. Es gab weder eine 
Eisenbahn noch Stauwerke (die 
Simplonlinie kam erst um 1906), 
weder Lonza noch Ciba und auch 
sonst keine nennenswerte Indus­
trie. Die Rhonekorrektion begann 
1862, bis dahin floss das Fliess­
gewässer noch unbegradigt durch 
den schilfbestandenen Talgrund; 
Überschwemmungen und Seu­
chen waren nicht selten. Der Tou­
rismus steckte in den Anfängen, 
die Landwirtschaft war äusserst 
witterungsabhängig und werkelte 
nach alter Väter Sitte, pittoresk, 
wenn auch archaisch vor sich hin. 
Sie kannte weder Selektion noch 
Düngemittel, weder landwirt­
schaftliche Schulen (die erste ent­
stand in Ecöne 1892) noch Genos­
senschaften.
Durch die aufeinanderfolgenden 
Erbgänge nahm die Zerstückelung 
des Bodens ein nie gekanntes 
Ausmass an. 1874 entfielen auf 
20 000 Familien nicht weniger als 
832 444  Parzellen, mithin 41 pro 
Familie. Dass dies eine rationelle 
Bewirtschaftung ausschloss, liegt 
auf der Hand. Der Kanton selbst 
war arm, auch an Ideen, und 
zudem politisch zerstritten. Dazu 
kam bei vielen Bauern die Über-
G edenkfeier der Walliser, 5 0  J a h re  nach ih rer Ankunft in Rio G rande do Sul.
Foto aus «Nos cousins d'Amérique», Verlag Monographic, Siders.
schuldung. Hochwasser, Feuers- 
brünste und Erdbeben (1855 Visp 
und Saastal) liessen ihrerseits 
manche von einem echten oder 
vermeintlichen Eldorado träumen. 
Zu den Auswanderern zählten 
auch viele Reisläufer, die vor oder 
nach dem Kapitulationsverbot der 
Bundesverfassung von 1848 aus 
napolitanischen, päpstlichen und 
sonstigen Regimentern ins Wallis 
heimkehren mussten.
Wo blüh t ein neues Morgen?
Im Unterschied zur übrigen 
Schweiz zeigten die Walliser eine 
Vorliebe für Südamerika. Dies 
mochte z.T. mit den Einwande­
rungsbestimmungen Zusammen­
hängen, die dort etwas lockerer 
waren. Ein bescheidenes Vermö­
gen war dort kein unbedingtes 
Hindernis. So wandten sich 70% 
nach Argentinien, 15% nach Bra­
silien, einige auch nach Uruguay 
und Chile; 11% zog es nach Nord­
amerika, davon 8%  in die USA 
und 3%  nach Kanada. Während 
sich vielleicht 3%  zu einem glück- 
losen Algerien-Abenteuer überre-
l o  den liessen, sahen nur wenige in
Australien, Neuseeland und an­
derswo das Ziel ihrer Wünsche. 
Ober- und Unterwallis waren an 
der Auswanderung in ähnlichem 
Umfang beteiligt.
In einer ersten Emigrationswelle 
hatten Walliser im Jahre 1819 an 
der Gründung von Nova Friburgo 
in Brasilien teilgenommen. Die 
Auswanderung nach Argentinien 
kam ab 1856 schubweise ins Rol­
len. Das damals bloss 1.5 Mio Ein­
wohner zählende Argentinien sie­
delte die Einwanderer v.a. in den 
zentral gelegenen Pampas (Pro­
vinz Sante Fe) an. Hier müssen wir 
uns damit begnügen, ein paar we­
nige Kolonien mit ihren wohlklin­
genden Namen aufzuführen. In Ar­
gentinien: San José, Esperanza, 
San Jerónimo; in Brasilien: Nova 
Friburgo, Rio Grande do Sul, Curi­
tiba; in Chile: Victoria, Colonia 
Suiza.
Die späteren Schicksale der An­
siedler sind höchst vielfältig und 
unterschiedlich. Erwähnt sei hier 
nur, wie viele von ihnen unter den 
oftmals bestialischen Bedingungen 
der mehrwöchigen Überfahrt zu 
leiden hatten oder von Krankheit
und Entbehrung dahingerafft wur­
den, ehe sie das vielleicht rettende 
Ufer des versprochenen Landes 
erreichten.
A u f ein W iedersehen:  
d ie  Suche nach Wurzeln
Die Kontakte zwischen dem Wallis 
und seinen Söhnen und Töchtern 
in der «Diaspora» (im nicht religiö­
sen Sinne des Begriffs) sind keines­
wegs neu oder gar bloss der ge­
dankliche Auswuchs eines um 
Ideen verlegenen Jubiläumskomi­
tees.
Neben dem Briefwechsel, den 
viele Walliser Familien nach wie 
vor mit ihren entfernten Vettern 
und Basen unterhalten, gibt es seit 
einigen Jahren auch Bestrebungen 
von offizieller Seite, von Kanton 
und Gemeinden, den Austausch zu 
fördern, ideelle und materielle 
Hilfe zu leisten, dies auch im Sinne 
der Solidarität mit Abkömmlin­
gen dieses Landes, die hier ihre 
Not hatten und dort z.T. wieder 
unter Drittweltverhältnissen darben. 
Dabei spielt natürlich der kulturelle 
Brückenschlag eine wichtige Rolle. 
Sprachliche Verständigung dient
dazu (Sprachkurse), aber auch In­
formationen jeder Art über die oft­
mals nur in sehr vagen Vorstellun­
gen fortlebende Urheimat.
Die Initiative zur Wiederentdek- 
kung der alten Heimat geht sehr 
oft von Auswanderern aus. Als 
Beispiel für viele sei an die Franzö­
sischlehrerin Sandra Gaillard von 
Colon (Argentinien) erinnert, die 
1987 das Land ihrer Väter und 
Mütter besuchte und daraufhin, 
von dieser Erfahrung im Innersten 
geprägt, in Colon ein Studienzen­
trum Wallis-Argentinien eröffnete.
Die Verdienste d e r  Carrons
1984 stellte das Museum von 
Bagnes Werke des bedeutenden 
Malers Joseph Brouchoud aus, der 
um 1875 mit seiner künstlerisch 
begabten Familie nach Mishicot 
(Wisconsin) ausgewandert war. 
Marthe Carron in Le Châble, 
Alexandre Carron und sein Sohn 
Christophe in Fully haben durch 
ihre Reisen und Begegnungen, 
aber auch durch ihre umfassenden 
historischen und genealogischen 
Forschungen sehr viel zur Kennt­
nis der Walliser Auswanderung 
und zur Erneuerung der Beziehun­
gen beigetragen.
Gegen 18 000 Walliser wanderten 
aus. Die Zahl ihrer Nachkommen 
wird auf über 250 000 geschätzt,
übertrifft also die heutige Bevölke­
rungszahl des Kantons.
D er Wein 
d e s  «Grossen W iedersehens»
Er wird diesen Sommer getrunken, 
und zwar vom 25. Juli bis zum 5. 
August. Das Programm wird im 
einzelnen noch vorzustellen sein. 
Drei Punkte sind wichtig:
-  «Rückkehr in die Heimat», Fami­
lie, Gemeinde;
-  «Entdeckung der Walliser Kul­
tur», Aufführungen, Veranstaltun­
gen;
-  «Historischer Rückblick», Ausflug 
ins Herz der Eidgenossenschaft, 
nach Brunnen.
Das «Grosse Wiedersehen» wird 
seinen Höhepunkt gewiss anläss­
lich der Feier auf dem Plantaplatz 
in Sitten erreichen. Wieviel Auf­
wand und Arbeit nicht nur für die 
vielen Veranstaltungen, sondern 
auch für die Unterkunft, Verpfle­
gung und Betreuung sowie für den 
Transport der Gäste notwendig 
sind, lässt sich unschwer erraten. 
Identitätssuche, höchst bewegende 
Rückkehr zu den Ursprüngen, 
Austausch und völkerverbindende, 
für alle bereichernde Solidarität: 
Dies alles ist nicht wenig und eini­
ge Mühen wert.
Curdin E bneter
Die meisten in diesem Artikel enthaltenen Informationen verdankt 
der Verfasser einem Buch von Alexandre und Christophe Carron, 
das er den interessierten Lesern sehr empfehlen möchte:
Nos cousins d ’Amérique. Histoire de Immigration ualaisanne 
au XIXe siècle. Zwei Bände. Editions Monographie SA, Sierre
1986. Zweite Auflage 1990. 300 bzw. 399 Seiten.
Die Walliser Emigration nach den USA und Kanada wird Gegen­
stand eines dritten Bandes, unter Mitarbeit von Jean-Paul Roduit, 
Siders, sein.
Hier sei ferner hingewiesen auf Anderegg, Klaus: Oberwalliser 
Emigration nach Übersee im 3. Viertel des 19. Jahrhunderts. 
Diss. Freiburg. Des weiteren auf die Artikel von Klaus Anderegg 
und Thomas Antonietti über San Jeronimo Norte, im Walliser 
Spiegel, 8., 15. und 22. März 1985.
Valaisans du Monde
Famille typique d ’ém igrants valaisans en A rgentine, dans la deuxièm e partie  du 
XIX' siècle.
L ’exode  d e s  Valaisans au 
XIXe siècle
On a souvent dit de Genève que 
c ’était la plus grande ville valaisan- 
ne, avec ses 30 000 ressortissants 
valaisans. Mais qui s’attendrait 
vraiment à trouver des Valaisans, 
largement supérieurs quant à leur 
nombre, dans les Amériques? Et 
pourtant c’est une réalité. Le 
nombre de Valaisans ayant quitté 
leurs terres entre 1850 et 1914 
est estimé à 18 000 personnes, 
chiffre à mettre en relation avec 
celui de la population totale de 
l’époque, soit environ 80 000 
âmes. Aujourd’hui, les descen­
dants de ces Valaisans émigrés se 
comptent par... centaines de mil­
liers. On estime en effet leur 
nombre à près de 250 000 per­
sonnes, ce qui permet de dire que 
le plus grand canton valaisan est 
éparpillé à travers le Nouveau 
Monde, depuis la pam pa Argenti­
ne jusqu’au lac d ’Ontario, en pas­
sant par les forêts subtropicales du 
Parnà, au Brésil
Les raisons du d ép a r t
Au moment où nous nous apprê­
tons, en Valais, à célébrer les 
grandes retrouvailles entre Valai­
sans rhodaniens et Valaisans du 
monde, à l’occasion du 700e anni­
versaire de la Confédération, au 
moment aussi où tant de peuples, 
même européens, se voient accu­
lés à la douloureuse expérience de 
Immigration, il convient sans doute 
de se remémorer un proche passé, 
celui de nos arrière-grands-pères 
et mères, pour certains d’entre 
nous. Eux aussi vendaient tous 
leurs biens pour aller frapper à la 
porte d’autres nations, souvent 
lointaines, quittant les leurs pour 
toujours.
A la différence près que ces pays- 
là les accueillaient à bras ouverts. 
C ’est en tout cas le message que
répandaient les agences d ’émigra­
tion qui se livraient à une âpre 
concurrence «pour mettre le grap­
pin sur un gibier des plus lucratifs». 
C’est vrai que certains pays 
comme l'Argentine, avec 1,5 mil­
lions d'habitants à l’époque, man­
quaient cruellement de colons, de 
cultivateurs surtout, capables de 
faire autre chose que de l’élevage. 
Parmi les causes du départ, les 
conditions économiques occupent 
sans aucun doute le premier rang. 
Un Valais sans industrie ou 
presque, sans tourisme, avec une 
plaine exposée aux ravages du 
fleuve, doté d'une agriculture pitto­
resque, mais combien archaïque, 
n’avait pas de quoi nourrir une po­
pulation croissante, composée de 
familles souvent nombreuses. Le 
morcellement excessif de la pro­
priété, dû aux partages successo­
raux, rendait de plus en plus illu­
soire toute exploitation rationnelle 
des parcelles. En fait, il s’agit d’un 
véritable émiettement. Michel Sa- 
lamin note qu’«en 1874, les vingt 
mille familles valaisannes possè­
dent 832 444  parcelles de terre, 
soit en moyenne quarante et une 
par famille!»
A cela s’ajoutent l’endettement 
progressif des individus, mais aussi 
des communes et de l'Etat, les ren­
dements très aléatoires (on ignore 
les engrais, la sélection, les écoles 
d’agriculture), les moyens de trans­
port insuffisants (la ligne du Sim­
plon n ’arrive qu’en 1906), sans 
oublier les inondations, les incen­
dies, les déchirements politiques, 
voire les tremblements de terre 
(vallée de Saas, 1855).
Il est vrai que la classe politique ne 
restait pas inactive durant la 
deuxième partie du XIXe siècle, 
mais l’amélioration des conditions 
de vie restant lente, l’attrait de la 
réussite outre-mer s ’avérait plus 
fort que l’espoir né des améliora­
tions réalisées en Valais. Le pou­
voir lançait des campagnes de 
presse pour mettre en garde 
contre' les dangers et les aléas de 
Immigration, montant en épingle 
certaines mésaventures, certaines 
destinées tragiques. Mais cela ne 
freinait guère ceux qui, n'ayant 
rien à perdre, mettaient tout leur 
espoir (sans parler de leur pécule) 
dans l’eldorado, celui des ga­
gnants, des fonceurs, des chan­
ceux qui récoltent dix fois par ans, 
et même sans devoir s’échiner au- 
delà du possible.
N’oublions pas de citer, parmi les 
raisons de l’exode, la fin du service 
mercenaire qui renvoyait sur le 
front de la mère patrie bien des 
bras noueux, mais désœuvrés.
Les terres p rom ises
A la différence d’autres régions du 
pays, les Valaisans se dirigeaient 
de préférence vers l'Amérique du 
Sud, l’Argentine en particulier. 
Après une première vague d’émi­
grés qui participèrent, en 1819, à 
la fondation de Nova Friburgo au 
Brésil, Immigration massive com­
mença en 1856 et se poursuivit, 
par vagues successives, jusqu’à la 
fin du siècle et, dans des propor­
tions réduites, jusqu’à la veille de la 
première guerre mondiale.
Parmi les émigrés, 70% choisirent 
l'Argentine (ou furent choisis par 
elle), 15% le Brésil, quelques-uns 
aussi l’Uruguay ou le Chili; 11% 
seulement se tournèrent vers 
l’Amérique du Nord (8% vers les 
Etats-Unis et 3% vers le Canada), 
tandis que 3% tentèrent une désas­
treuse aventure en Algérie. Q u’il 
nous soit permis de citer quelques 
noms de colonies, faute de pouvoir 
résumer ici, ne serait-ce que fugiti­
vement, le sort ultérieur des co­
lons, ni même la traversée de 
l’océan, souvent périlleuse et trau­
matisante; mentionnons en Ar-
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gentine: San José, Esperanza, San 
Jerônimo; au Brésil: Nova Fribur­
go, Rio Grande do Sul, Curitiba; 
au Chili: Victoria, Colonia Suiza.
La q u ê te  d es  racines
Celle-ci répond à un besoin de plus 
en plus perceptible des deux côtés 
de F Atlantique. Elle n ’est pas le 
lapin sorti du chapeau mirifique 
d’un comité de festoyeurs en mal 
de thèmes véritables. Mais cette 
quête est tout de même relative­
ment récente et ne remonte guère 
au-delà des années 1970. Car, 
comme l’affirment Alexandre et 
Christophe Carron, (v. encadré): 
«D’une manière générale, d ’un 
côté comme de l’autre de [’Atlan­
tique, on s’est perdu de vue. Et le 
silence s’est installé au point que 
parfois le souvenir même des ori­
gines s’est dilué dans la mémoire 
des descendants d ’émigrés.» Mais 
cela a bien changé.
Le travail des Carron, père et fils, 
a précisément débouché sur de 
nombreuses rencontres avec les fa­
milles issues des pionniers, susci­
tant maintes fois un enthousiasme 
difficile à imaginer chez nous. Au­
jourd’hui, les principaux foyers de 
la diaspora valaisanne ont été loca­
lisés. De part et d ’autre de l’océan, 
les recherches ont foisonné, me­
nant souvent à des découvertes in­
soupçonnées. Je citerai les travaux 
de Klaus Anderegg sur San Jerôni­
mo Morte et ses liens avec le Haut- 
Valais, et au chapitre des réalisa­
tions, le Centre d’étude Valais-Ar- 
gentine de Colon, fondé par 
Sandra Gaillard, de Colon, après 
un voyage qui lui fit découvrir, en
1987, les paysages si différents du 
Valais.
Le vin d e s  retrouvailles
Si certaines familles d’émigrés ont 
maintenu des liens avec leurs pa­
rents d ’ici, au fil des générations, 
d ’autres ignorent tout de leurs cou­
sins et de leur pays d ’origine. 
D'émouvantes retrouvailles en pers­
pective pour les 4800  émigrés qui 
viendront fouler le sol de leur an­
cienne patrie, entre le 25 juillet et 
le 5 août 1991, scrutant les monts 
comme pour se souvenir ou re­
cherchant dans l’inflexion d’une 
voix, dans les traits d ’un visage la 
trace d’une parenté, sinon l’amor­
ce d ’une identité enfin retrouvée. 
Notre revue reviendra en détail sur 
le programme officiel. A part l’évé­
nement central que constituera la 
commémoration du 1er Août 1991 
et qui réunira, place de la Planta, 
Valaisans, Walser et Valaisans du 
monde, ces retrouvailles se dérou­
leront autour de trois axes princi­
paux: le «retour aux sources», la 
«découverte culturelle» et le «rappel 
historique» avec une visite à Brun­
nen, au berceau de la Confédéra­
tion.
Espérons que par la suite, la liaison 
demeurera vivante, alimentée par 
la correspondance, des échanges, 
des visites nouvelles..., mais aussi 
par la solidarité active dont beau­
coup de nos anciens compatriotes 
ont un urgent besoin.
Texte: Curdin Ebneter 
P hotos tirées de 
«Nos cousins d ’Amérique», 
Editions M onographie, Sierre
A propos de Immigration va­
laisanne et l’action «Valaisans 
du Monde» lancée dans le 
cadre du 700,i anniversaire de 
la Confédération, lire aussi 
l’article en allemand intitulé 
Wer nie sein Brot mit Tränen 
ass... Les informations conte­
nues dans ces textes s ’inspi­
rent largement de l’ouvrage 
d’Alexandre et Christophe 
Carron, Nos cousins d ’A m é ­
rique. Histoire de l’émigration 
valaisanne en Amérique du 
Sud au XIXe siècle, Editions 
Monographie S.A., Sierre, 
1990. Cet ouvrage comporte 
deux volumes.
L’histoire de l’émigration va­
laisanne aux Etats-unis et au 
Canada fera l’objet d’un troi­
sième livre auquel collaborera 
Jean-Paul Roduit, de Sierre.
Martigny a rendez-vous 
avec l’Histoire
En 1987, on a fêté le 500e anniversaire de 
la mort de Nicolas de Flue. En 1992, on 
fêtera le 100e anniversaire de la naissance 
d’Arthur Honegger. Au mois de juin pro­
chain, ces deux illustres personnages 
seront réunis dans un spectacle qui s’an­
nonce grandiose: une version inédite de 
l’oratorio que le musicien a consacré à 
l’ermite obwaldien. Un moment fort pour 
les 700 ans de la Confédération.
C haque après-m idi, les cou turières se 
re trouven t pour confectionner les 
costum es du  spectacle.
«J’ai beaucoup appris en étu ­
diant le personnage et l ’histoire 
de Nicolas de Flue. J ’ai surtout 
appris que la spiritualité est affai­
re d ’intériorité. Nicolas n ’a ja­
mais été un prêcheur. Il rayon­
nait par la foi q u ’il portait en 
lui». Quand il parle de l’ermite ob- 
waldien, Bruno Verdi a les yeux qui 
brillent, et les mots se pressent 
dans sa bouche. «Il est devenu  
com m e un ami. Je m e suis rendu 
plusieurs fois au Ranft, là où Ni­
colas a vécu seul, pendant vingt 
ans. J ’ai lu ce q u ’on a écrit sur sa 
vie. J ’ai essayé de comprendre  
l ’évolution et la transformation 
de cet hom m e étonnant .»
Le 15 juin prochain, le cœur de 
Bruno Verdi battra certainement 
plus vite que d’habitude. Pour 
l’inauguration de l’amphithéâtre 
romain de Martigny, et dans le 
cadre du 700e anniversaire de la 
Confédération, Nicolas de Flue re­
vivra... le temps d’un spectacle 
grandiose. L’arène d ’Octodure ac­
cueillera alors un orchestre sym­
phonique, 230 choristes, des co­
médiens et des danseurs. En tout, 
près de 350 acteurs, qui joueront 
une version inédite de l’oratorio 
d ’Arthur Honegger sur un texte de 
Denis de Rougemont, spectacle 
dont Michel Veuthey assure la di­
rection musicale, et Bruno Verdi la 
direction artistique.
Une grande  
f igure  d e  notre  histo ire
Mais revenons au personnage cen­
tral. Il aura fallu attendre près de 
cinq siècles pour que l’Eglise ca­
tholique reconnaisse officiellement
0  . les vertus de Nicolas de Flue et le
canonise, le 15 mai 1947. Il est
vrai que le saint homme ne fut 
d ’abord, et pendant longtemps, 
qu’un homme. Quand, en 1467, il 
décida de consacrer sa vie exclusi­
vement à Dieu, il avait 50 ans, une 
femme et dix enfants. Né à Säch­
seln, il avait été berger, comme 
les autres garçons du village, puis 
paysan, comme son père; mais il 
avait été aussi conseiller de sa 
commune, juge, et même soldat. Il 
ne savait ni lire ni écrire; il n ’y 
avait pas d’école au village. On 
ignore donc comment il fut instruit 
des enseignements spirituels. On 
pense que ce qu’il savait de Dieu, il 
le devait au curé de Sächseln et dé­
puté d ’Obwald, Heini am Grund. 
On sait, en revanche, qu'enfant 
déjà, Nicolas avait le goût de la so­
litude et de la prière; et qu’adulte, il 
jeunaît quatre jours par semaine 
et, pendant le Carême, qu'il ne se 
nourrissait que de quelques poires 
séchées.
Il attendit que son fils aîné eut 20 
ans -  il put ainsi lui confier le do­
maine familial et l'éducation de ses 
frères et sœurs -  pour quitter le 
monde des hommes, avec le 
consentement de son épouse 
Dorothée. Il choisit une gorge ob­
scure pour ermitage -  le Ranft. Là,
il bâtit une hutte de branches et de 
feuillages, et vécut avec Dieu. Mais
il ne rompit pas pour autant tous 
les liens qui le rapprochaient de 
ses semblables. Nombreux furent 
ceux qui, séduits par l’humilité de 
l’ermite, affluèrent vers le Ranft -  
des théologiens, des évêques, des 
diplomates, des magistrats. Ses 
qualités de conciliateur étaient ap­
préciées, et ses conseils faisaient 
merveille pour résoudre litiges et 
conflits. On dit même que c’est
Répétition sous la direction de Michel Veuthey
Nicolas de Flue qui, en 1481, 
sauva la Confédération de la guer­
re civile et de l’éclatement.
Un sp ec ta c le  to ta l
«Un personnage vraiment hors 
du commun!», remarque Bruno 
Verdi qui, lui aussi, est... un per­
sonnage. Arrière-petit-neveu du 
grand Verdi, il est né à Montréal il 
y a trente-cinq ans. A Sion, où il 
s ’est marié et établi en 1987, il a, 
entre autres multiples activités, 
fondé sa propre compagnie de 
danse et mis sur pied l’an passé le 
premier Concours cantonal de 
jeunes danseurs. Quand Michel 
Veuthey lui a proposé de monter 
avec lui Nicolas de Flue, il n ’a pas 
hésité longtemps. «C ’est un spec­
tacle total, qui marie la musique 
à la danse et au théâtre. Et le pri­
vilège de pouvoir le jouer en
plein air, dans un lieu antique, 
ajoutera encore à la dimension  
magique de l ’œ uvre .»
L’oratorio d'Arthur Honegger, 
certes moins connu que Le Roi 
David, Judith ou Jeanne d’Arc au 
bûcher, a été joué pour la première 
fois en 1941, en présence du 
conseiller fédéral Etter et du géné­
ral Guisan, et le fut ensuite à Paris 
et aux Etats-Unis notamment. 
Mais la version gigantesque que 
préparent Michel Veuthey et 
Bruno Verdi sera une première. 
L’oeuvre, divisée en trente ta­
bleaux, évoque des thèmes tou­
jours d’actualité: la guerre, la paix 
et l’amour.
Elle aura nécessité plus de deux 
ans de travail et la participation de 
(presque) toute une ville. Bruno 
Verdi ne cache pas son admi­
ration: «Si le spectacle est une
réussite, on le devra aussi aux 
centaines de personnes béné­
voles qui nous ont entourés.» 
A ceux que le public verra dans 
l’arène -  les choristes et les figu­
rants -  mais aussi à ceux, et sur­
tout à celles qui, depuis plusieurs 
mois, œuvrent dans l’ombre. Tous 
les après-midi, par exemple, des 
couturières se retrouvent dans une 
des salles de l’Hôtel de Ville pour 
confectionner les costumes des ac­
teurs. «On me dem ande parfois 
pourquoi je vis en Valais, et non 
à Milan, New York ou Paris», dit 
encore Bruno Verdi. «C’est 
d ’abord parce q u ’ici je peux  
mieux m e concentrer sur mon  
travail; mais c ’est aussi parce 
q u ’ici, on peut encore susciter un 
pareil engouem ent autour d ’une 
création et réussir à monter un26 spectacle de professionnels grâce 
à la bonne volonté et à la partici­
pation d ’un grand nombre  
d ’amateurs. Allez donc essayer 
de vivre ça à Milan, à New York 
ou à Paris!»
Texte: Thierry O tt 
Photos: Oswald Ruppen
«Nicolas de Flue», m usique d ’A rthur 
Honegger, tex te  de Denis de Rouge- 
m ont. D irection m usicale Michel Veu- 
they. D irection artistique Bruno 
Verdi. Avec l’O rchestre  sym phonique 
des R encontres musicales e t les 
C hœ urs de l’am phithéâtre . D ans le 
rôle de Nicolas de Flue, Michel Or- 
pheliu. D ans le rôle du récitant, Jean  
Winiger. D anseuse soliste Pascale Le 
Bé. R eprésen tations à  l’am phithéâtre  
de M artigny (2 0 0 0  places assises), 
les 15 , 2 0  e t 22  juin à  21 h 3 0 . Ré­
servations à  l’Office du tourism e, 
tél. 0 2 6  /  22  10 18.
C a le n d r ie r  c u ltu re l W a llis e r
e t ré c ré a tif  d u  V a la is  M o n a ts k a le n d e r
Publié p a r  13 Etoiles avec la collaboration du Conseil valaisan de la culture 
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Leitung: Eduard Zurwerra 
27. April, 20 .15  Uhr
ZERMATT
Alexander Seiler Saal 
Lydia Barkef, Klavier













Chœur mixte l’Echo de Moiry
avec la participation 
du Choeur de Grône 
6 avril, 20 h
CRANS-MONTANA
Grande salle du Régent
4e Festival international de
l’accordéon
5 et 6 avril, 20 h
MONTANA
Eglise de Montana 
Concert
Chœur St. Hymnemode et 
Quatuor d’Epalinges
13 avril, 20 h 15
LENS
Salle du Louché 
18e Concours national de 
solistes et quatuors d’intruments 
de cuivre
5 au 7 avril
SALQUENEN
Salle de gymnastique 
Concert par
l’Harmonie de Salquenen
9 et 10 avril, 20 h 30
SIERRE
Cinéma du Bourg 
Concert annuel de 
l’Harmonie la Gérondine
Direction: Jean-Michel Germanier
14 avril, 17 h et 15 avril, 20 h
Hôtel de Ville
Heure musicale Espace 2 RSR 
Novska-Trio et Karl Engel
Piano
21 avril, 17 h 
SION
Théâtre de Valére 
Les Cavernes du ciel
Compagnie Fabienne Berger




Gladys Fumeaux, chant 
Pierre-André Bugnard, piano
26 avril, 20 h 15
LEYTRON
Eglise de Leytron 
Octuor de Sion
18 avril, 20 h 15
RIDDES
Salle de l'Abeille 





1", 2, 3 et 4 mai
MARTIGNY
Fondation Pierre-Gianadda 
Maurice André, trompette 
Peter Leisegang, violoncelle 
Festival String de Lucerne
Direction: Rudolf Baumgartner 
17 avril, 20 h 15
ORSIÈRES
Ecole de Praz-de-Fort 
Les Saltimbanques
Opérette par l’Echo de la Vallée
27 avril, 10 et 11 mai, 20 h
SALVAN
Salle communale 
Concert annuel de la 
Fanfare municipale
Direction: Charles-Henri Berner
6 avril, 20 h 30
VAL-D’ILLIEZ
Grande Salle 
Concert par la 
Chorale de Val-d’Illiez




Madame Tardieu, chant 
Monsieur Salleron, orgue
5 avril, 20 h 30
MONTHEY
Théâtre du Crochetan 
Ballet national d’Ukraine
13 avril, 20 h 30
Lionel Hampton et son orchestre
Jazz






das Gesangsensemble mit dem 
swingenden Programm













A l’ombre des feux de la rampe
12 et 13 avril, 20 h 30
Marc Ogeret
Chante la poésie 
20 avril, 20 h 30
MARTIGNY
Les Caves du Manoir 
Andy White (Irelande)
12 avril, 20 h 30
Molodoi (ex Beru)
19 avril, 20 h 30
Limespider (Australie)
20 avril, 20 h 30
Devil Dogs (USA)
27 avril, 20 h 30
ORSIÈRES
Salle de l’Edelweiss 
Concert-Cabaret
par la Chorale Saint-Nicolas
5 avril, 20 h






von Johann Wolfgang von Goethe 




Keine Leiche ohne Lilly
6., 7. und 12., 13., 14 April, 20 Uhr
S1ERRE
Salle de la Sacoche 
Passions et Prairie
de Denise Bonal 
par les Compagnons des Arts 
Mise en scène: Roberto Salomon 
25, 26 et 27 avril,






9 avril, 20 h 30
Mery per sempre
Marco Risi 
23  avril, 20 h 30
Théâtre de Valére
Emilie ne sera plus jamais
cueillie par l’Anémone
de Michel Garneau avec Véronique 
Mermoud et Yvette Théraulaz 
Mise en scène: Philippe Morand 
17 avril, 20 h 15
Petithéâtre
Les histoires de Gaspard
Ruth Frauenfelder
Théâtre de marionnettes pour enfants
15 avril, 15 h
Concert à la carte 
de Franz-Xaver Kroetz 
avec Catherine Sumi, mime 
25 au 27 avril et 2 au 4  mai, 20 h 30
VÉTROZ
Salle de l’Union 
FRIC ASSEZ
Revue régionale par le Théâtre 
de la Grappe de Vétroz 
Mise en scène: Gérard Constantin
5, 6, 11, 12, 13, 18, 19 et 20 avril 
20 h 30
MONTHEY
Théâtre du Crochetan 
Mademoiselle Rouge
de Michel Garneau
Par le Théâtre Am-Stram-Gramm
de Genève
30 avril, 18 h 30
Andromague, de Racine
7 mai, 20 h 30
VAL-DÏLLIEZ
Grande salle communale 
Black Comedy
par la Compagnie du Théâtre de 
Rovra




Kunsthaus zur Linde 
Dieter Schneeweiss
Aquarell, Zeichnungen, Mischtechnik 
bis 5. April
Hildegard Beusch
Öl, Pastell, Aquarell, Zeichnungen




37 affiches du Musée de l’Elysée






13. bis 26. April





13. April bis 4. Mai
ZERMATT
Hotel Butterfly







Ölbilder, Acryl, Aquarell, Pastell 
Täglich offen
SIERRE




Château de Villa 
Gilbert Mazliah
De la caverne à la table... 1986-1991 
Peintures, dessins
13 avril - 12 mai
Galerie Jacques Isoz 
Françoise Carruzzo






23 mars - 20 mai
CRANS-MONTANA
Galerie Jeanne-d’Arc 







«Le stable et le mouvant» 
Aquarelles
SION
Galerie des Vergers 
Jean-Biaise Evéquoz
Huiles
28 mars - 19 avril
Musée cantonal d’histoire naturelle 
Nos Chauves-souris
jusqu'au 6 avril (prolongation)




Galerie de l’Ecole-club Migros 
Les jeux de la vie





12 avril - 17 mai
Galerie de la Grande-Fontaine 
Jean-Pierre Stauffer
Huiles
20 avril - 11 mai 
SAXON
Galerie Daniel Bovier 
Antoine Burger
Peintures, aquarelles, gravures 




avec le décor du 
Théâtre juif de Moscou 
Peintures, oeuvres sur papier, 
eaux-fortes 
jusqu'au 9 juin
Centre d ’Art contemporain de 
Martigny
Annelies Strba, photos entoilées 
Sol Lewitt, céramiques 
jusqu’au 20 avril
Manoir de la Ville 
Duo d’artistes








28 avril - 19 mai
Galerie de F Ecole-club Migros 
Courir
Photographies de Serge Roetheli 
4 avril - 10 mai
LE CHABLE
Musée de Bagnes 
Quatre jeunes artistes du Valais 
Pascal Abbet, peinture 
Geneviève Capitanio, peinture 
Christian Holenweg, peinture 
Sabine Moulin, peinture brute






Galerie dA rt du Hameau 
Michel Bovisi
«Portraits de famille», œuvres récentes 





Aletsch: Land und Leute
Laudo Albrecht, Leiter 
Naturschutzzentrum 





4 . - 7 .  April
12. VIFRA
Visper Frühjahrsausstellung 
19. - 24. April
Relaxation, Voyage intérieur, 
Méditation
(6 jeudis soir) 
avec Danielle Tonossi 
11 avril, 20 h
Conférence
Chant prénatal et m essage  
du nouveau-né
avec Marie-Thérèse van de Poil
19 avril, 20 h
Mini-atelier:
Plans de conscience 
différents et méditation 
avec les cristaux
avec Danielle Tonossi
20 avril, 14 h
Massage du nouveau-né
(3 samedis matin) avec 
Marie-Thérèse van de Poil
20 avril, 10 h
Atelier
Initiation à la réflexologie (suite) 
avec Jean-Claude Roth 
27 avril
Cours de numérologie 
La numérologie à 22  nombres
avec Pierre Weltner 
(6 lundis soir)
29 avril, 20 h
SION
Place des Potences 
SION-EXPO
Foire de printemps 
du 19 au 28 avril
Musée cantonal d ’histoire naturelle
Séance de la Murithienne
Etude du régime alimentaire de
la huppe, dans la région de
Fully-Saillon
Jérôm e Fournier
19 avril, 20 h
LEYTRON
Salle de la Coop
Conférence-débat
avec la participation de
Mme Jeanne Hersch
Eléments de crise, aujourd’hui




et la beauté du monde
Conférence de Jean Starobinski 
4  avril, 20 h
Le Chemin sans traces
Poèmes d'Henri Gaberel





des stations alpines 
du 24 au 27 avril
Université populaire 
Hôtel de Ville
700" de la Confédération: 
Est-ce bien le Valais, my Lord ?
Audiovisuel


























Beat P. Truffer 
2. April, 20 .45  Uhr
SIERRE
Centre holistique Le Lotus 
Mini-atelier d'Astrologie 
Les natifs du Bélier
avec Cathy Renggli
6 avril, 14 h
Calcul de votre thème astrologique
avec Cathy Renggli (5 mercredis soir)
10 avril, 20 h
Folklore - Divers 
Folklore - 
Verschiedenes
Eglise de Valére SAINT-MAURICE
Ma - di, 10 h - 12 h - 14 h - 17 h Musée militaire cantonal et
MARTIGNY Musée des tireurs
_  , , , Ma - di, 10 h - 12 h - 14 h - 17 hhondation Pierre-Gianadda
Musée gallo-romain d ’Octodure
Musée de l’automobile
Parc de sculptures
Tous les jours, 10 h - 18 h




6. April, 13 Uhr
GRIMENTZ
Capitale du ski de vitesse 1991 
Kilomètre lancé
6 et 7 avril: course populaire
8 et 9 avril: championnat suisse
10 au 14 avril: Coupe du monde, 
manche d ’Europe centrale
SALQUENEN
2' Festival champêtre cantonal
du 19 au 21 avril
LIDDES
Salle de la Fraternité 
Soirée du Patois
Groupe des patoisants de Liddes





Montag bis Freitag 
1 4 -1 8  Uhr
SIERRE
Hôtel de Ville 
Musée des étains
Collection d ’étains anciens de France,
Allemagne et Suisse
L u -ve,  9 h - 11 h - 15 h - 17 h
Maison de Courten 
Fondation Rainer-Maria-Rilke
(sur demande dès 5 personnes)
OT Sierre: 027 /  55 85 35
Château de Villa - Salquenen 
Sentier viticole
Parcours balisé de 6 km avec 
45 panneaux explicatifs 
Accès libre - aller ou retour par 
transports publics
VENTHÔNE
Atelier du peintre et sculpteur 
B. Gherri-Moro
300 œuvres exposées 
(sur demande: 0 2 7 /5 5  57 57)
SION
Musée cantonal des beaux-arts
Collections permanentes 
M a -di,  10 h - 12 h - 14 h - 18 h
Musée cantonal d’archéologie
M a -di,  10 h - 12 h - 14 h - 18 h
Dans nos quatre langues nationales, le 
mot «culture» appartient au genre fé­
minin. Il en est de même pour l’histoire 
et la politique. Pourtant, si l’on en croit 
les manuels, ce sont les hommes qui 
font l’histoire: ne sont-ils pas dotés de 
ces légendaires «bras noueux» indis­
pensables au maniement correct de
1 arbalète, du morgenstern et du fusil 
d ’assaut ?
Les grands héros de notre passé sont 
donc des hommes, qu’ils se nomment 
Guillaume Tell ou Arnold de Winkel- 
ried. Quant à Nicolas de Flue, la vision 
réaliste de la guerre l’a conduit à tro­
quer sa lance contre un bâton de pèle­
rin, mais, une fois encore, c’est un 
homme.
Dans ce glorieux trio, on remarquera 
cependant que les problèmes familiaux 
ne sont pas ignorés. Dans les trois cas, 
l’épouse et les enfants participent au 
sacrifice; ils sont présents dans le récit, 
et sont pour les héros une préoccupa­
tion dominante... aussitôt après leur 
devoir.
L’histoire récente de la Suisse nous a 
fourni l’exemple d ’une situation totale­
ment renversée, où la non-vertu de 
l'époux conduisit à la déchéance poli­
tique une femme dont chacun recon­
naissait la compétence. Une fois de 
plus, c ’est le comportement de 
l’homme qui a donné sa couleur à la 
réputation du couple.
Pendant quelques années, la troupe 
des «Vilains Bonz’hommes» nous avait 
réjouis par sa verve et par ses talents. 
Sous une autre étiquette, la même 
équipe a égayé la fin de cet hiver en 
présentant à Fully une satire de notre 
histoire, «Les Compotes de Madame 
Tell». Le titre suffit à faire deviner l’ar­
gument. Tandis que la Suisse prépare 
la commémoration de son 700e anni­
versaire, Paul Maret et ses amis ont
entrepris de soulever - si l’on me per­
met cette expression osée - les dessous 
féminins de l’histoire. Je  me garderai 
bien de raconter ici la pièce: le succès 
remporté a incité les auteurs à l’éditer 
en toute hâte. Mes lecteurs pourront 
donc la lire, s ’ils ne l’ont pas vue. Cette 
œuvre gaiement rocambolesque est 
destinée à prendre place parmi 
d ’autres «Maltraités d ’histoire suisse». 
Tandis que Guillaume Tell a quelque 
problème avec une célèbre pomme, 
son épouse, plus prosaïquement, 
épluche de plus modestes fruits pour 
en faire des compotes.
Souriante manière de nous rappeler 
que, à côté des hommes qui sont en­
trés dans l’histoire, il y avait des 
femmes, aussi héroïques à leur place 
que leurs mâles compagnons.
Dans la vie culturelle comme dans 
l’histoire, on découvre soudain que la 
place des femmes est étonnamment 
grande, même si, dans la plupart de 
nos organismes culturels, ce sont des 
hommes qui gèrent encore la culture 
officielle. Et si, par une heureuse ex­
ception, la présidence de la Fondation 
Pro Helvetia est maintenant confiée à 
une femme, un journaliste a réussi à 
s’en étonner, regrettant presque, ap­
paremment, que M™ Simmen fût 
mère de famille au lieu d ’être profes­
seur d ’histoire comme ses prédéces­
seurs. Il y a peu de temps, l’un des plus 
prestigieüx orchestres symphoniques 
d ’Europe s ’enorgueillissait d ’être uni­
quement formé de musiciens mâles... 
Oserai-je encore écrire que la culture 
élargit les horizons ? Merci aux au­
teurs des «Compotes de Madame Tell» 
d ’avoir si bien su nous faire rire: c’est 
aussi une manière d ’«élargir» son vi­
sage, et peut-être ses idées.
Michel Veuthey
Annoncez par écrit vos manifestations culturelles, récréatives 
ou folkloriques à l’adresse suivante:
Revue TREIZE ÉTOILES
Calendrier culturel et récréatif 
Case postale 840 
CH-1920 Martigny 1 
Fax 026 /  22 51 01
Musée cantonal d’histoire 
naturelle
Ma - di, 14 h - 18 h
Musée cantonal d’histoire et 
d’ethnologie
M a -di,  10 h - 1 2  h - 1 4  h - 1 8  h
Le N ord  et le M id i
Valais-Thurgau
Se connaît-on vraiment entre 
Thurgoviens et Valaisans? Je  ré­
ponds non. C ’est le jour et la nuit, 
le nord et le midi. Même si les 
points communs abondent, même 
si les cartes destinées à Ardon fi­
nissent à Arbon, à deux pas de la 
frontière allemande, lorsqu’on a 
oublié ... le numéro postal!
Des points communs? En veux-tu 
en voici. Autant d'habitants, au­
tant de conseillers d ’Etat, autant de 
députés, des tonnes de poires et 
de pommes, des hectares de 
vignes, un bout de lac sur le 
Léman ou le Bodensee, et des 
fraises et des framboises.
Nous avons Chantai Bournissen, 
ils ont Werner Günther. Ils ont le 
Rhin, nous avons le Rhône. Nous 
avons Saint-Maurice et la chapelle 
Sainte-Anne, ils ont Saint-Ulrich et 
la chapelle Sainte-Idda. Ils ont le 
moine Gallus, nous avons Saint- 
Bernard. Ils ont la Foire de Frauen- 
feld, nous avons le Comptoir de 
Martigny. Ils vont au casino de 
Bregenz, nous allons à celui 
d’Evian. Ils ont Kurt Félix de 
Frauenfeld, mais nous avons Li­
liane Varone de Veysonnaz.
Cela dit, leur Cervin à eux n ’a pas 
mille mètres. Ils boivent plus de 
cidre que de vin. Ils ont dû être 
Suisses quatre siècles avant nous. 
Pire encore... «C’est bourré de 
protestants» dira Ecône.
Cela dit, ce sont des gens char­
mants.
Mais au fait que viennent-ils faire 
en Valais? Mieux encore: qu’al- 
lons-nous faire chez eux?
Das ist d ie  Frage?
La réponse est simple. Elle re­
monte à 1291... En effet, dans le 
cadre des manifestations du 700e 
anniversaire de la Confédération,
des hommes aussi «dangereux» 
qu’Eddy Peter et Paul Roth ont dé­
cidé, de multiplier les coups entre 
les deux cantons. On va ainsi, tout 
au long de l’année, intensifier les 
contacts en donnant un bout de 
vigne du côté du Grand-Brûlé, en 
organisant des voyages d’études et 
d’expositions, en faisant de Thur- 
govie l’hôte d’honneur de la Foire 
du Valais, en procédant à des 
échanges d’étudiants ou de filles 
au pair, en s’envoyant des films et 
des bouteilles, en amenant des Va­
laisans sur les ondes de Frauenfeld 
et des Thurgoviens à Radio Cha- 
blais.
On a prévu des rencontres en 
chambres, en Chambres de com­
merce bien sûr, rencontres entre 
écoles d’agriculture, entre Gug- 
genmusik et Hackbrett, entre vi­
gnerons de Sierre et de Scherzin- 
gen.
Massongex ira à Matzingen voir si 
la raclette est aussi bonne avec du 
cidre et des «Härdöpfel». Les éco­
liers de Frauenfeld empoigneront à
la culotte ceux d’Hérémence, et 
les meilleurs tireurs de la «Sulgen- 
meisterschützengesellschaft» nar­
gueront les fins guidons de Mex.
Et pour nous faire pardonner tout 
ça, nous enverrons Cilette Faust 
danser à Amriswil après qu’elle ait 
tourné en rond au Bolchoï. 
Thurgovie... un canton attachant. 
Vous verrez.
Je n ’en veux pour preuve que 
cette phrase du syndic de Bom- 
men: «Je viens d'un village où l’on 
se dit encore bonjour le matin.» 
Guetta Taaag... Thurgau
Pascal... Thur
Si vous voulez tout savoir sur la 
Thurgovie, lisez en page 5 4  les 
questions pour un champion.
M annebach-Salenstein su r l'U ntersee ONST
ÀV
Uol/  amour
Si la société de fourmis est bien 
structurée et organisée, c'est grâce aux 
reines qui produisent des ouvrières, de 
nouvelles reines et des mâles. Pourtant 
il faut passer par une étape très difficile 
pour qu'une jeune reine ailée puisse 
devenir la fondatrice d'une société. 
Cette étape, que l'on désigne par les 
termes d'essaimage ou vol nuptial, est 
beaucoup plus compliquée et surtout 
beaucoup plus risquée qu'on ne le 
pense généralement. Différentes 
stratégies ont été développées chez les 
fourmis, en relation avec le degré 
d'évolution de l'espèce concernée.
Chez les espèces dites «primitives», les 
colonies ne produisent que peu de 
sexués chaque année; les jeunes reines 
restent près de leur nid d'origine et 
sécrètent des parfums sexuels qui 
attirent les mâles. En revanche, chez les 
espèces dites «évoluées» possédant 
habituellement de grandes colonies, la 
quantité de sexués produits chaque 
année est importante; les mâles se 
concentrent sur des lieux de rencontre 
et ce sont eux qui émettent des parfums 
sexuels pour attirer les femelles.
Les fourmis des bois sont du type 
évolué et n'en font qu'à leur tête: les 
mâles se rassemblent bien sur des 
places de rencontre, mais ce sont les 
femelles qui émettent les parfums 
sexuels. Ce qui est le plus surprenant, 
c'est le vol en patrouille des mâles qui 
remontent le vent, antennes écartées 
pour capter chaque molécule et 
pouvoir dénicher la jeune femelle posée 
au sol. Dès que la concentration en 
molécules augmente, toute la patrouille 
se pose et chacun se met à courir à la 
surface du sol pour découvrir le 
premier la jeune femelle. Mais il n'est 
pas rare qu'une femelle puisse 
s'accoupler avec plusieurs mâles et 
accumuler ainsi un stock de 
spermatozoïdes qui lui servira sa vie 
durant, soit plus de dix années!
Texte: Dr Daniel Cherix, 
conservateur du Musée zoologique de Lausanne 
Photo: D' Laurent Keller, entomologiste 
Musée zoologique de Lausanne
Accouplement de sexués de fourmis des bois 
(Formica lugubris). Le mâle est entièrement noir, 




Wolfgang BauerUne ouvrière de Form ica lugubris  p ra tiquan t l’élevage de pucerons.
Lequel d’entre nous ne s'est jamais 
trouvé, au cours d ’une promenade 
dans la vallée du Rhône ou au dé­
tour d’un bisse, face à une fourmi­
lière grouillante de vie?
Qui ne s’est pas amusé à regarder 
ces fourmis laborieuses escalader 
les troncs et parcourir les pistes 
pour ramener inlassablement de la 
nourriture à leurs congénères res­
tées dans le nid?
Et qui ne s’est pas interrogé devant 
le mécanisme si complexe et si ef­
ficace de cette société millénaire? 
Si de tout temps les fourmis ont 
fasciné les hommes, ce n ’est pas 
sans raison...
11 y a en Suisse 129 espèces de 
fourmis, dont cinq appartiennent 
au groupe des fourmis rousses ou 
fourmis des bois (groupe Formica 
rufa). Formica rufa et pratensis 
se retrouvent dans toute la Suisse, 
en plaine et jusqu’à environ 1000 
mètres d’altitude. Au-dessus, c’est 
Formica lugubris qui domine.
Quant à Formica polyctena, elle 
se trouve principalement sur le 
Plateau, et ne dépasse pas le 
coude du Rhône à Martigny.
La cinquième et dernière espèce 
suisse de fourmis des bois, For­
mica aquilonia, ne se rencontre 
que dans les Grisons.
Les fourmis des bois représentent 
un maillon important de l’écosys­
tème forestier, en réduisant dans 
des proportions importantes le 
nombre de ravageurs, en partici­
pant à la dissémination de nom­
breuses espèces végétales, et en 
brassant le sol à proximité immé­
diate de leur fourmilière. Ces as­
pects ont poussé certains pays à 
les protéger activement. En 1964, 
le Conseil de l’Europe encoura­
geait les pays membres à protéger 
les fourmis des bois. En Suisse, la 
loi fédérale sur la protection de la 
nature et du paysage de 1966 men­
tionne le groupe des fourmis des 
bois comme espèces protégées.
Pourtant, ces mesures de protec­
tion ne suffisent pas à enrayer le 
recul toujours plus prononcé de 
ces espèces. Sur le Plateau par 
exemple, un grand nombre de co­
lonies sont en régréssion ou ont 
disparu durant les dernières décen­
nies. Dans la liste rouge des inver­
tébrés établie en 1983 par l’UICN 
(Union internationale pour la 
conservation de la nature), les 
fourmis des bois figurent en bonne 
place avec la mention «vulnérable».
L ’organisation socia le  
d e s  fou rm is
Les fourmis, tout comme les 
abeilles, sont des insectes Hymé­
noptères sociaux. Elles possèdent 
un système de castes, avec des in­
dividus chargés de la reproduction 
(les reines et accessoirement les 
mâles) et des individus en principe 
stériles, chargés de l'élevage du 
couvain (les œufs, les larves et les 
nymphes), de la construction et de
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l'entretien du nid et de la récolte de 
nourriture: les ouvrières.
Les fourmis des bois ont différents 
types d’organisation sociale, selon 
le nombre de reines (de une à plu­
sieurs milliers) dans la fourmilière, 
et selon le nombre de fourmilières 
dans la colonie.
Les Formica lugubris, qui possè­
dent un grand nombre de reines 
dans chaque nid, forment parfois 
en Valais des colonies constituées 
de plusieurs dizaines de nids reliés 
les uns aux autres par un réseau de 
pistes. Le développement de ces 
colonies permet de conquérir un 
territoire toujours plus important, 
offrant des ressources alimentaires 
supplémentaires dans des milieux 
alpins où les sources de nourriture 
sont parfois peu abondantes et dis­
persées.
Une année  
chez les fou rm is
L'hiver consiste, pour la majorité 
des fourmis, en une période de 
repos dans les zones profondes de 
la fourmilière. Mais même au plus 
froid de l’hiver, il ne gèle jamais au 
cœur de la fourmilière; une 
construction ingénieuse, avec un 
rempart de tourbe, ainsi qu’un cer­
taine activité permettent de main­
tenir la température constante à 
environ 3°C.
Dès la fonte des neiges au prin­
temps, la température va s’élever 
dans les couches supérieures du 
nid; les vieilles ouvrières se trou­
vant dans ces couches vont jouer le 
rôle de «messagères thermiques», 
et ainsi réactiver les autres indivi­
dus qui vont à leur tour gagner la 
surface pour se réchauffer au so­
leil. A cette époque de l’année, on 
peut parfois observer au sommet 
des fourmilières des amoncelle­
ments de fourmis peu actives qui 
prennent leur «bain de soleil prin­
tanier».
Les diverses activités peuvent en­
suite reprendre: réparation du nid, 
qui est souvent endommagé par la 
neige ou des animaux en quête de 
nourriture ou d’un refuge; re­
cherche de nourriture pour pou­
voir réactiver l’ensemble de la po­
pulation. Le régime alimentaire 
des fourmis des bois se compose 
pour moitié de miellat de pucerons 
qu’elles «élèvent», ainsi que de 
proies animales mêlés à un petit 
pourcentage de graines et autres 
produits végétaux. Pour une four­
milière de taille moyenne, les ou­
vrières ramènent 5000 à 10 000 
proies par jour!
Le printemps est également la pé­
riode de la ponte et de l’élevage 
des premiers œufs de la saison, qui 
donneront des sexués mâles et fe­
melles.
A la fin du printemps, ces sexués 
ailés prennent leur essor pour le 
vol nuptial. Ce phénomène com­
mence à être assez bien connu 
pour l'espèce d’altitude: Formica 
lugubris. Chez ces fourmis, les 
mâles et les femelles se retrouvent 
dans des clairières d’herbe rase, 
où les femelles attirent les mâles 
au moyen d’une «phéromone 
sexuelle», véritable parfum aphro­
disiaque. L’accouplement a lieu 
sur le sol ou sur des brins d ’herbe, 
puis les mâles, ayant rempli leur 
rôle, meurent en quelques jours. 
Quant aux femelles, elles perdent 
leurs ailes, mais sont incapables de 
fonder seules une nouvelle société. 
Elles doivent alors soit parasiter 
une société d ’une autre espèce de 
fourmis, en usurpant la place de la 
reine et en utilisant les ouvrières 
comme esclaves, soit tenter de se 
faire accepter dans un société de la 
même espèce qu’elles, mais conte­
nant déjà plusieurs reines. Dans les 
deux cas les pertes sont énormes, 
et moins d’une femelle sur mille 
parviendra au but.
Durant toute la belle saison, les 
fourmis maintiennent une tem pé­
rature relativement élevée et plus 
ou moins constante dans le nid. La 
chaleur est produite pour partie 
par l’activité musculaire des ou­
vrières, mais surtout par la dégra­
dation des sucres provenant du 
miellat, réaction dégageant beau­
coup de chaleur. Pour régler la 
température dans la fourmilière en 
fonction des conditions clima­
tiques, les fourmis jouent sur l’aé­
ration en fermant ou non des ou­
vertures pratiquées dans le dôme, 
en fonction de la position du soleil. 
Avec l'arrivée de l’automne, l’acti­
vité va diminuer, conséquence de 
la disparition des proies dispo­
nibles et des pucerons producteurs 
de miellat. La température à l’inté­
rieur de la fourmilière va baisser, et 
les ouvrières vont regagner les 
couches profondes du nid jusqu’au 
printemps suivant...
Daniel Cherix
Pour en savoir plus sur les 
fourmis:
Les fourmis des bois par 
Daniel Cherix, Atlas Visuels 
Payot, volume 15. 
Dominique Chautems, zoo­
logiste, Musée zoologique 
de Lausanne.
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L’industrialisation de Monthey 
et le patrimoine architectural 
des années 1860-1930
La ville de Monthey, tournée résolu­
ment vers l’avenir avec ses silhouettes 
élevées d’immeubles et son architec­
ture contemporaine, est aussi riche 
d’un passé digne d’intérêt.
De nombreuses publications ont vu le 
jour ces dernières années et présen­
tent l’un ou l’autre aspect du patri­
moine montheysan. Les numéros des 
«Pages montheysannes», notamment, 
contiennent plusieurs articles évoquant 
l’architecture ou l’urbanisme de la ville. 
Des revues comme «Monthey illustré» 
se sont aussi attachées à montrer la va­
leur de certains aspects du patrimoine 
montheysan.
M. Gaétan Cassina, historien des mo­
numents, s’est penché à plusieurs re­
prises également sur les édifices de 
Monthey, sur le château, sur les cures, 
ainsi que sur les clochers chablaisiens. 
L’architecture religieuse, l’église pa­
roissiale ou la chapelle du Pont, ont 
fait également l’objet de diverses 
études.
Si de très belles maisons bourgeoises 
anciennes subsistent à Monthey et mé­
ritent une attention soutenue, il faut 
aussi relever que le développement in­
dustriel, dès les années 1850, suivi 
d’une grande croissance économique, 
ont profondément modifié et le tissu 
urbain et l’image de la ville, faisant du 
bourg médiéval une véritable ville mo­
derne, non seulement par la création 
de nouveaux espaces, mais aussi par la 
modification de l’habitat ancien. Une 
grande partie des façades portent en 
effet la marque de la deuxième moitié 
du XIXe ou du début du XXe siècle. 
L’architecture de cette période, encore 
très proche de nous, a longtemps été 
ignorée, voire négligée, et ce n’est que 
depuis quelques années que l’on s’y in­
téresse. A l’heure où l’on assiste à sa 
revalorisation et où il est désormais 
très en vogue d’habiter un loft à Paris 
ou à New York, où les galeries d'art du 
centre de Lausanne migrent vers les 
entrepôts du Flon, la Société d’histoire 
de l’art en Suisse édite un inventaire 
suisse de l’architecture des années 
1850-1920. Ce recensement prévu 
pour les villes les plus importantes du 
pays montre à quel point cette époque 
fut riche en nouveautés et intéressante 
du point de vue architectural.
Photo Djeva
En haut: quartier de m aisons ouvrières au débu t du siècle; deux bâtim ents 
existent encore.
En bas: D eux exem ples d 'a rch itec tu re  industrielle trè s  élaborée: les usines 
Djevahirdjan e t Giovanola.
Ii serait souhaitable qu'une étude ap­
profondie de cette période permette 
l’élaboration d’un inventaire exhaustif 
des constructions existantes (qui a déjà 
été partiellement réalisé par l’inventai­
re de l’ISOS) ainsi que de celles qui ont 
disparu, et s’accompagne de sérieuses 
recherches dans les archives commu­
nales, cantonales ou familiales. Cette 
démarche n’ayant été entreprise que 
partiellement, une synthèse ne peut 
être esquissée maintenant; aussi notre 
propos est-il plutôt de jeter un regard 
sur quelques réalisations, de manière 
très succincte, sans prétention d’ana­
lyse historique détaillée, et sans ex­
haustivité dans la présentation des 
exemples choisis.
L ’e sso r  dém ograph iqu e
Quelques chiffres tout d’abord: entre 
les années 1850 et 1910, la popula­
tion a passé de 1841 à 4301 habi­
tants, soit plus que doublé (chiffres ex­
traits de «Aperçu historique sur le pays 
de Monthey», Wolfgang Guerraty, tiré 
à part des «Pages montheysannes», 
s.d.). Cette poussée démographique a 
bien sûr entraîné des modifications 
dans le tissu urbain. L’arrivée du che­
min de fer en 1860, comme dans 
beaucoup d’autres villes, a également 
bouleversé l’ordonnance ancienne et a 
créé de nouveaux axes, ouvert de nou­
velles rues. Dès cette date en effet, 
l’avenue de la Gare a pris de l’impor­
tance, et cette partie nord de l’agglo­
mération s’est peu à peu construite. 
Un lien s’est alors organisé entre la 
plaine du côté du Rhône et la ville. A 
cet égard, il suffit de voir le plan cadas­
tral de 1872, conservé dans les ar­
chives de la commune, qui montre en­
core un habitat relativement groupé 
dans le périmètre ancien de la ville et 
le long de la Vièze, alors que seule­
ment quelques années plus tard on 
constate une grande dispersion des 
constructions.
Une riche architec ture  
industr ie lle
Tout d’abord les usines elles-mêmes: 
tandis qu’un artisanat prend place 
dans des locaux au centre de la ville 
(fabrique de placage, atelier de char- 
bonnerie, moulins à huile, forge, hor­
logerie, scierie, etc.) des entreprises 
plus importantes viennent s’implanter
aux abords de la ville. Il faut citer bien 
sûr la verrerie, dont les beaux bâti­
ments, disparus aujourd'hui, sont bien 
connus par l’iconographie. Plus tard, 
au tournant du siècle, plusieurs 
grandes industries viennent s’implan­
ter à Monthey. L ’entreprise Ciba, 
d’abord Société des usines chimiques, 
se loge dans les anciens bâtiments 
d’une fabrique de sucre fondée en 
1892. Véritable ville dans la ville ac­
tuellement, avec son urbanisme 
propre, et en constante restructura­
tion, elle mériterait à elle seule une 
étude détaillée qu’il n’est pas possible 
d’entreprendre dans la cadre de cet ar­
ticle. Puis vient ensuite l’usine Djeva- 
hirdjian, une industrie de pierres 
scientifiques, qui possède encore de 
remarquables ateliers et entrepôts dis­
posés autour d’une vaste cour rectan­
gulaire. Alliant la brique, le bois, le 
métal et le verre, cette architecture, re­
présentative de l’art industriel du début 
du siècle, est bien conservée tant dans 
son implantation que dans ses struc­
tures. Les bâtiments les plus anciens 
remontent aux années 1914-1916. 
L ’usine de constructions métalliques 
Giouanola, offre également un bel 
exemple, plus tardif, d’architecture in­
dustrielle avec ses vastes halles de 
montage. Les bâtiments forment un 
ensemble homogène tant par les ma­
tériaux utilisés (brique, métal, verre), 
que par leur plan, et possèdent une 
très belle ordonnance dans leurs per­
cements et leurs structures: ils remon­
tent aux années 1930.
Il faut citer encore deux bâtiments in­
téressants, quoique de plus petite 
échelle: l’usine à gaz, construite vers 
1910, qui mêlait étroitement la brique 
et le ciment, malheureusement dispa­
rue en partie aujourd’hui, et l’usine 
électrique, propriété de Ciba-Geigy, 
située au haut de la rue Reconfière, 
et qui présente de belles caractéris­
tiques de l’architecture industrielle 
avec ses vastes percements en plein 
cintre et ses angles cantonnés de pi­
liers en pierre de taille.
M aisons ouvrières  
e t  m aisons  bourgeoises
Comme dans d’autres villes indus­
trielles, et contrairement à ce qui a été 
dit, Monthey avait aussi ses maisons 
ouvrières, bien que dans une plus
faible proportion, et relativement tar­
divement par rapport à d’autres sites. 
Il en reste au moins deux exemples, 
transformés aujourd’hui, à l’avenue de 
la Plantaud 61: construites vers 1920 
par l’entrepreneur Etienne Multone 
pour les ouvriers de l’usine de pierres 
scientifiques, elles comprenaient deux 
unités mitoyennes reliées par les esca­
liers, autour desquels étaient disposés 
trois chambres et une cuisine, ainsi 
qu’une salle de bains et des WC. Un 
jardin entourait ces habitations com­
prises dans un périmètre très proche 
de l’usine dont elles dépendaient. 
Outre les bâtiments directement liés à 
l’activité industrielle, le développement 
de la ville a conduit à l’aménagement 
d’une vaste zone résidentielle construi­
te de toute une série de villas très inté­
ressantes, qui ne s’inspirent plus d’une 
architecture vernaculaire, mais rappel­
lent plutôt le style «chalet suisse», et 
font abondamment référence aux 
styles éclectiques très en vogue alors. 
L’ouverture de la ville semble s’être 
opérée en deux temps. Dès le milieu 
du XIXe siècle tout d’abord, plusieurs 
villas sont construites en périphérie du 
périmètre urbain ancien. Il faut citer 
tout d’abord la maison Lommel, en 
face du pont couvert, à l’angle de la 
route de Choëx et de la rue du Sim­
plon. Edifiée sur l’emplacement de 
l’ancien magasin de la verrerie, acquis 
en 1879 par Jean-Georges Lommel, 
également propriétaire de l’usine de la 
Vièze à la rue Reconfière, elle présen­
te des caractéristiques tout à fait éton­
nantes. Alliant l’architecture de pierre 
avec un décor très riche en bois décou­
pé, elle est un très bel et précoce 
exemple dans notre région de ce 
«Swiss style» ou «schweizer Holtzstil» 
né dans les années 1860-70. En com­
parant son architecture et les détails de 
son décor avec notamment l’Hôtel de 
Ville de Martigny, on est tenté de l’at­
tribuer à l’architecte Emile Vuilloud; ce 
dernier avait d’ailleurs procédé à l’ex­
pertise des bâtiments de la verrerie 
juste avant leur vente. On lui attribue 
également la belle villa de la rue du 
Pont 3 qu’il a habitée et qui a été 
transformée par l’architecte Ernest 
Gribi en 1925. L’œuvre d’Emile 
Vuilloud, dont l’étude, par M"‘ May Ri- 
vier, est en cours, a, semble-t-il, exercé 
une grande influence sur l’architecture
Parfois l'arch itec ture  bourgeo ise  se pare  d 'élégance e t de 
rêve; ici la m aison Fullemann.
Le buffet de la gare  AOMC constitue l'un des exem ples in­
té ressan ts  de l'arch itec ture  en  colom bage de Monthey.
Le Café Industriel tém oigne encore du goût local pour les 
grands balcons de bois orientés au sud.
Dès le début du siècle, des arch itectes p roposaien t à leur 
clientèle des m aisons m odélisées, qu'ils adap ta ien t ensuite 
au site de construction. Celle-ci est due à l'architecte  A. 
Cornaz.
montheysanne et nombre de maisons 
reflètent l’influence de son style. Le 
café industriel, au nom évocateur, à 
l’avenue de la Gare 34, à l’origine pro­
priété de l’industriel Henri Contât, 
peut d’ailleurs être comparé dans l’or­
donnance générale de ses façades 
avec la maison Lommel, et remonte 
probablement aux années 1890, selon 
le cadastre. Des fenêtres serliennes 
percées dans des frontons, des cham­
branles de fenêtres très ornés animent 
trois façades de ce bâtiment alors que 
l’arrière est occupé par une vaste gale­
rie en bois, matériau qui rappelle l’ar­
chitecture de bois de la maison Lom­
mel. Le décor peint en trompe-l’œil 
des chaînes d’angle, des linteaux de 
fenêtres et des allèges, est tout à fait 
remarquable, et a peut-être été ajouté 
tardivement lors de la réfection du bâ­
timent en 1914, au moment où il 
semble changer d’affectation. Plu­
sieurs autres villas, disparues au­
jourd’hui, étaient l’œuvre de cet archi­
tecte, ou s’en inspiraient très directe­
ment.
Au tournan t du s iècle
La fin du XIXe et le début du XXe 
siècles voit l’habitat occuper de nou­
veaux espaces, encore plus loin de la 
ville ancienne. L’avenue de la Gare, 
l’avenue de l’Europe puis l’avenue de 
la Plantaud, notamment, se dévelop­
pent. Nombre de maisons individuelles 
apparaissent alors, environnées de jar­
dins fort intéressants. Des entrepre­
neurs de la région, mais aussi des ar­
chitectes de Sion, de Vevey font des 
plans pour des maisons familiales. 
Voici quelques exemples d’habitation 
de cette période présentés simplement 
par ordre chronologique, sans souci 
d’exhaustivité.
A l’avenue de la Gare 32, la maison de 
l’entrepreneur Hermann Cardis, édi­
fiée vraisemblablement dans les an­
nées 1920, et dont plusieurs projets 
sont conservés, s’inscrit bien sûr dans 
un lien étroit avec le collège situé en 
face de la rue. Un socle de pierre très 
affirmé, des toitures compliquées, des 
balcons saillants et des percements 
très diversifiés reprennent le vocabulai­
re éclectique et foisonnant du Swiss 
style, teinté d’art nouveau.
Plus bas dans la rue, au n° 44, un autre 
entrepreneur de Monthey, Etienne
Mu Itone, a fait construire en 1924 
une maison par l’architecte J. Dufour 
de Sion. Une ordonnance variée de 
la façade, un vocabulaire ornemental 
discret mais faisant déjà référence à 
l’art déco, donnent à cette villa située 
dans un parc une belle pres­
tance.
Quelques années plus tard, en 1928, 
l’architecte C. Besson de Martigny 
bâtit la maison L. Delaloye à l’avenue 
de la Plantaud 8. D’inspiration néo­
classique avec son avant-corps saillant 
surmonté d’un fronton et ses chaînes 
d’angles appareillées, elle introduit 
tout de même dans son décor la «bow- 
window» typique des années 1910- 
1920.
Egalement de 1928, la maison sise au 
chemin du Levant 6 est due à l’archi­
tecte A. Cornaz. Plusieurs projets de 
cet architecte sont conservés aux ar­
chives communales. La toiture de 
cette maison présente de nombreuses 
adjonctions et, sur l’entrée, un avant- 
toit soutenu par des bras de charpente 
forme une sorte de porche-galerie très 
curieux.
Au chemin du Levant 20 se trouve la 
maison Fullemann, construite par le 
même architecte A. Cornaz associé 
avec A. M. Berger. Comme la précé­
dente, elle est pourvue d’une toiture 
très développée formant tourelle ou 
pignon saillant, et possède de nom­
breux détails pittoresques qu’une très 
malheureuse adjonction récente rend 
illisibles.
La rupture d e  1 9 3 0
Puis, avec les années 1930, s’amorce 
une rupture dans les constructions ré­
sidentielles. Un courant moderne 
semble arriver timidement à Monthey 
comme ailleurs en Valais. En guise 
d’illustration de cette période, qui mé­
rite d’être étudiée en soi, de nombreux 
bâtiments étant encore conservés, 
voici deux exemples de villas égale­
ment situées dans ces quartiers rési­
dentiels. Tout d’abord la maison 
Burckhardt, à l’avenue de la Plantaud 
58, due à l’entrepreneur Hermann 
Cardis et dont les plans remontent à 
1932. L’élévation des façades, l’or­
donnance et la nature des percements 
très simples, sans plus aucun orne­
ment, une symétrie rigoureuse, confè­
rent un esprit nouveau à cette
construction. Citons encore comme 
dernier exemple une maison de 1935, 
la villa Guido, à l’avenue de la Plan­
taud 11, due à l’architecte Ernest 
Gribi. Ce dernier a construit plusieurs 
bâtiments dans la région sédunoise 
(voir à ce propos «Le Valais et l’archi­
tecture moderne», Christoph Allen- 
spach, dans Docu Bulletin, octobre 
1990), et a utilisé parfois un vocabulai­
re architectural diversifié en fonction 
de la commande qu’il recevait. Ici il 
allie un certain esprit néo-classique 
illustré par un fronton percé d’un ocu- 
lus et une corniche formant un enta­
blement, avec des baies simples, mais 
bien ordonnées, et un balcon sans 
aucun doute très modernes.
Si le développement de l’industrie a 
marqué l’urbanisme de Monthey et a 
créé de nouvelles zones d’activité et 
d’habitat, la ville même a vu également 
son tissu profondément modifié par 
l’architecture de ces années 1860- 
1930. Citons par exemple, dans les 
années 1900-1920, le buffet de la 
gare AOMC, remarquable exemple de 
l’architecture éclectique avec ses murs 
en colombage, son pignon et sa tou­
relle, ou toute proche, et comme en 
dialogue avec ce dernier, la maison 
Exhenry à l'avenue de la Gare, 
construite également avec des colom­
bages, voire encore l’immeuble 
construit à l’angle de la rue du château 
et de la rue du Bourg. Plusieurs fa­
çades ont également été modifiées 
dans ces années de prospérité et 
l’image de la ville a bien été marquée 
par l’architecture de la deuxième moi­
tié du XIXe siècle et du début du XXe 
siècle.
C osm opo li t ism e  e t  tradition
En préparant ce petit panorama de 
l’architecture des années 1860-1930 
à Monthey, une évidence s’est impo­
sée. Ce patrimoine mériterait une 
étude approfondie, tant dans le détail 
de ces constructions que dans le 
contexte plus large de l’urbanisme de 
la ville, et des comparaisons avec 
d’autres villes industrielles pourraient 
fournir de précieuses correspon­
dances, utiles à une analyse fine.
En effet, si l’architecture des usines, et 
plus particulièrement celles de grandes 
dimensions, semble relativement auda­
cieuse, usant de matériaux nouveaux
comme la brique, le verre et le fer, et 
développant des structures résolument 
modernistes, les zones résidentielles, 
elles, ont plutôt opté pour le «Swiss 
style», le «chalet suisse», un style «natio­
nal», bien en accord avec une identité 
régionale que certains craignaient de 
voir disparaître avec les courants du 
modernisme naissant de l’Europe occi­
dentale. En cela, Monthey semble bien 
s’inscrire dans le contexte plus large 
de la querelle qui a opposé, au début 
du XXe siècle, les partisans d’un mo­
dernisme cosmopolite à ceux d’une ar­
chitecture reflétant la tradition d’un 
pays.
Comme dans d’autres villes, ce patri­
moine, encore très récent, est me­
nacé. Après presque un siècle d’exis­
tence, c’est le temps pour tous ces 
bâtiments de subir des rénovations, 
des restructurations, et les améliora­
tions qu’on y apportent, quand on ne 
les démolit pas, ne les mettent malheu­
reusement pas souvent en valeur. Il im­
porte pourtant de les approcher avec 
sensibilité et en connaissance de cause 
afin de maintenir leur identité. Ils don­
nent en effet une image cohérente de 
la ville et correspondent à une étape 
historique relativement homogène et 
surtout significative, comme on peut 
encore le percevoir dans quelques 
quartiers. Une réflexion globale sur 
l’histoire du développpement de la 
ville industrielle et une meilleure com­
préhension de ce patrimoine bâti 
pourraient permettre aux urbanistes 
contemporains de l’intégrer dans une 
croissance harmonieuse de la ville.
Brigitte Pradervand, 
historienne de l 'a r t 
Roland Gay, architecte 
Photos: Oswald Ruppen
Deux dem eures constru ites au  débu t de ce siècle: la m aison B urckhard t à 
gauche e t la m aison L. Delaloye à droite.
La m aison Lommel p ropose  un exem ple précoce de swiss style qui allie à une 
a rch itec ture  de p ie rre  une décora tion  en bois découpé.
Philippe Jaccottet
P o è te
s e rv ite u r  d u  v is ib le
Né en 1925 à Moudon, Philippe 
Jaccottet compte parmi les plus 
grands poètes contemporains, 
ayant derrière lui plus de vingt ou­
vrages et autant de traductions, 
d’Homère à Rilke et Musil. Il vient 
de publier aux éditions Gallimard 
un Cahier de verdure, et à la Do­
gana, un Libretto. Reprenant sa 
définition de la poésie «parole-pas­
sage, ouverture laissée au souffle», 
il y évoque son intuition la plus an­
cienne: dans l’ordre du visible 
(terre, fleurs, animaux) émergent 
les signes timides d’un «ordre 
caché». La tâche de la poésie, 
«juste de ton», consiste à évoquer, 
au travers du visible, l’invisible. 
Point de lyrisme rustique envers la 
nature: celle-ci est plutôt, pour 
Jaccottet, le lieu privilégié où l’ab­
solu nous fait signe. De là l’affinité 
de Jaccottet avec le néo-platonis­
me: comme Plotin il voit l’Un éma­
ner du monde sensible, plantes, 
animaux, montagnes. Pour lui, ce 
monde est un rébus désordonné 
où sont présentes des bribes du 
Tout. Pour en saisir le sens, le 
poète doit adorer le monde dans 
sa figure mortelle, labourer le vi­
sible: ainsi Jaccottet nourrit-il ses 
œuvres de longues promenades. Il 
appartient en cela à cette longue 
tradition des écrivains de la 
marche, de Rousseau à Gustave 
Roud, pour qui l’intérieur du 
monde se découvre à la cadence 
du pas.
Cahier de verdure est un livre-vé- 
gétal consacré aux plantes. Fleurs 
et feuilles s’y donnent comme 
ébauches de réponses à l’énigme 
du monde. Arbres et buissons ou­
vrent des fenêtres sur ce que Ba­
taille appelait l’«intimité>>. Tout 
parle, pour Jaccottet, tout crie 
«plus haut que ne peut gravir 
l’ouïe»: voix du rossignol, signes
des roses, souffle du vent, toutes 
choses tissant «pour quelques 
heures peut-être une espèce d’en­
tretien dont nous sommes les cap­
tifs rassurés et ravis».
Quant à la forme du Cahier de  
verdure, Jaccottet y fait se succé­
der des proses brèves, des explica­
tions sur sa poésie et de courts 
poèmes. Comme le recueil Airs 
l’annonçait déjà en 1964, le poète 
de Grignan évolue vers la conci­
sion du poème-instant: au fil des 
livres, les paroles se dépouillent, 
tendent à la page blanche. Sans 
doute cette ascèse poétique ré- 
pond-elle à la prudence d’un être 
qui s’est surnommé «l'ignorant». 
Cependant il faut y voir encore 
l’influence des Haï-Ku, courts 
poèmes japonais dont la découver­
te, en 1960, a réorienté l’écriture 
de Jaccottet. Les Haï-Ku de 
Basho, Buson ou Issa cherchaient, 
dans une maîtrise formelle exem­
plaire, à lever, en quelques vers, le 
voile sur le monde, à provoquer ce 
que Rimbaud appelle une «illumi­
nation», ce que le zen japonais 
nomme le «satori» (instant de 
conscience claire de l’univers). 
Nombreux poèmes de Cahier de 
verdure sont des «éclats» qui cher­
chent à saisir l’Unité à fleur de sol:
«Comme la rose furtive à la joue, 
la neige qui s ’efface avant de tou­
cher le sol, 
bienfaisante.»
Nul orgueil chez Jaccottet, nulle 
prétention de déchiffrer les 
énigmes: si René Char son
contemporain se voulait dans la 
tradition des voleurs de feu, notre 
poète se dit mendiant protégeant 
son maigre feu, ignorant qui porte 
ses paroles dans le monde comme 
autant de questions:
«Trop d’astres, cet été, Monsieur le 
Maître,
trop d’amis atterrés, 
trop de rébus.
Je  me sens devenir de plus en plus 
ignare
avec le temps
et finirai bientôt imbécile dans les 
ronciers.
Explique-toi enfin, Maître évasif! 
Pour réponse, au bord du chemin: 
séneçon, berce, chicorée.»
Moins uni, Libretto concrétise un 
projet vieux de vingt ans: écrire un 
livre sur l’Italie. Il rassemble des 
textes de 1946-48, des notes de 
voyage, et des textes récents: 
«Cartes Postales» d’Aoste, Bo­
logne, Mantoue, Florence, Raven­
ne, Rome et «Deux Aubes», situa­
tions qui créent au fond de lui «une 
mise en ordre immédiate». Mo­
ments d ’Italie, intuitions devant un 
paysage, un tableau, dans lesquels 
il aperçoit, «la clef du grand jour». 
Beau trajet (comme le remarquait 
Starobinski) celui du poète, qui ne 
fuit pas le monde, mais cherche à 
rendre cette demeure habitable.
Texte: Jé rôm e  Meizoz 
Photo: Oswald Ruppen
L ’éd it ion  va la isanne  
à G enève
Une date à retenir: le Salon inter­
national du livre et de la presse, 
ouvert à Genève du 1er au 5 mai 
1991.
L’édition valaisanne y sera présen­
te sous une forme plus complète 
que précédemment. En plus des 
écrivains, on trouvera encore les 
éditions culturelles de collectivités. 
Cette exposition, placée sous la 
responsabilité du Rotten Verlag à 
Viège, de Monographie SA à Sier- 
re et de Pillet SA à Martigny, est 
conçue comme une large vitrine 
de cet aspect culturel valaisan. Elle 
bénéficie aussi de l’appui matériel 
de la Loterie romande.
Autre initiative qui se profile: 
l’orientation de Monographie SA 
vers la diffusion de tout ce qui 
s'édite dans notre canton.
Le Valais, l ’a v è n e m e n t  
d e  la R épub lique
Henri Michelet, Editions Rhoda- 
niques, Saint-Maurice.
Ce récit des événements de 
l’époque où la Réforme secoua les 
structures religieuses en Valais 
(1517-1634) donne un aperçu des 
grands problèmes valaisans de 
l’époque.
L’art de l’auteur est de nous capti­
ver avec une matière d’archives 
qu’il fait revivre. On cherche un 
renseignement au hasard, et on se 
surprend à dévorer les chapitres 
suivants! Il faut dire que l’époque 
est mouvementée. L’extension de 
la Réforme, la naissance de la dé­
mocratie ont demandé à nos an­
cêtres endurance et clarté d’esprit. 
Au récit de leurs efforts, on re­
marque que le courage ne leur 
manquait pas pour s’affirmer, et 
devenir citoyens responsables. 
L’événement local est toujours rat­
taché à l’histoire de l’Europe, dans 
des rappels agréables à lire.
R a m p e  su d  du Lötschberg
Daniel Maselli, Rotten Verlag, 
Visp/  Pillet, Martigny.
Deuxième publication d ’une col­
lection excellente, «Les richesses 
de la nature en Valais», cette étude 
sur la rampe sud du Lötschberg a 
été rédigée en allemand comme 
travail de diplôme à l’Université de 
Berne. C ’est un guide pour les tou­
ristes qu’attire le sentier pédestre. 
Malgré l’excellence de l’adaptation 
française, on n ’échappe pas à des 
lourdeurs dans les commentaires. 
Mais c’est un volume précieux à 
offrir ou à s’offrir. Le soin de 
l’étude scientifique -  avec un ca­
lendrier des floraisons par exemple 
-  la qualité des photos prises par 
l’auteur, en font un volume indis­
pensable au promeneur.
Première publication de la collec­
tion «Les richesses de la nature en 
Valais»: Les Follatères.
L ’irrésistib le  appe l  
du Grand Nord
Léonard Pierre Closuit, Editions 
Slatkine, Genève.
Explorateur du Grand Nord, Léo­
nard Pierre Closuit nous rapporte 
des photos et des renseignements 
sur le Groenland, l’Islande et le 
Spitzberg. On sent, dans ces 200 
pages, un enthousiasme à propos 
duquel l’auteur affirme: «Cette ré­
gion septentrionale du globe fasci­
ne, puis envoûte celui qui la dé­
couvre, à tel point qu’il y est 
irrésistiblement attiré et qu’il y re­
tournera.»
L ’en fan t  du Rhône
Suzanne de Arriba, Editions 
Mon village, Vuillens.
Pascalou, principal personnage 
d ’un roman qui se déroule en 
France, dans le Lyonnais proba­
blement, est attiré par le Rhône où 
s’est noyé son père. Des péripéties 
familiales permettent de décrire la
vie au bord du fleuve et dans l’ar­
rière-pays.
M axim orphism es
de Pierre-Georges Tamini. Dédiés 
à «Mami Helvétia», 711 «apho­
rismes, soliloques ressuscités» et 
autres pensées en vrac.
En vente directement chez l’au­
teur: 4419  Lupsingen, Bâle 
Annoncés, en préparation: Zygo- 
matismes (chatouille-fantaisie) et 
Humeuroïdes (écrits de la tripe)
Cri du cœ u r
A n n e  Marie-Josèphe, Sion Gra­
phie SA.
Une jeune femme se raconte en 
vers libres. Ce cri du cœur, oeuvre 
de débutante, il a fallu qu’elle le 
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G e o rg e s  B o rg e a u d
U n e  m é m o ire  in s tin c tiv e , in q u iè te , 
m a is  é b lo u ie
Oswald Ruppen
D’origine valaisanne par sa mère, 
Georges Borgeaud a étudié à l’Ab­
baye de Saint-Maurice dans les an­
nées où Norbert Viatte, Edmond 
Humeau et Paul Saudan ont susci­
té des vocations littéraires.
Le Prix de consécration de l’Etat 
du Valais, attribué à Georges Bor­
geaud en 1990, et remis officielle­
ment au début de cette année*, ho­
nore un écrivain qui n ’a jamais 
cessé de méditer sur l’essentiel de 
son destin.
Le préau, premier roman édité 
en 1952 chez Gallimard, reçoit en 
France le Prix des Critiques. Sept 
ans plus tard, chez Gallimard en­
core, La va isselle  des évêqu es  
poursuit, sous la fiction roma­
nesque, l’analyse d ’un homme en 
devenir. Le voyage à l’étranger  
(Prix Renaudot 1974) complète la 
trilogie de cette recherche d ’identi­
té, et fouille avec acuité dans les 
blessures profondes de l’enfance et 
de l’adolescence.
Comment expliquer que l’œuvre 
de Georges Borgeaud, toujours 
écrite à la première personne, ne 
provoque pas l’agacement que 
nous infligent les introspections? 
C ’est que la recherche y est hon­
nête, rigoureuse, elle amène le lec­
teur là où l’auteur veut arriver: vers 
la compréhension d'une destinée. 
Ce soin hisse les inquiétudes au ni­
veau de l’humanisme.
Les mêmes exigences se retrou­
vent dans le style de Georges Bor­
geaud. «L’écriture», note-t-il dans 
une revue, «est un exercice à refu­
ser l’à-peu-près.» Sur le même 
sujet, le choix de ses mots est très 
éclairant. Il parle du bonheur res­
senti après le «travail de rédac­
tion», et lorsqu’il a surmonté les 
«difficultés, les équivoques de l’ex­
pression».
On découvre à le lire la valeur du 
langage au service de la pensée.
Certaines pages appellent la lectu­
re à haute voix, dans le silence et la 
solitude. Y déplacer une virgule se­
rait faire offense à l’exigence du 
texte.
Le soleil sur Aubiac, paru en 
1986, a reçu le Prix Médicis de 
l’essai. Ces notes écrites dans la 
solitude du Quercy sont envoû­
tantes. Pudiques, réservées, elles 
posent les éternelles interrogations 
d ’une sensibilité inquiète, vulné­
rable. Mais l’émerveillement de 
vivre, l’éblouissement du mystère 
volé à un détail banal ont la saveur 
de fruits mûris au verger, et 
presque irréels dans l’herbe.
Gaby Zryd-Sauthier
*A l’occasion de ce Prix de consécra ­
tion 19 9 0 , l’E tat du Valais a  édité une 
p laquette  avec des tex tes de Georges 
B orgeaud, Jacques Darbellay, S té ­
phane Marti, Jean-Paul Paccolat, 
Adrien Pasquali.
Les faits de tout à l’heure
S ecou é  p a r  le scan da le
Le WWF n’a pas la cote en Valais, 
mais la dernière affaire au centre de la­
quelle s’est retrouvée l’organisation 
écologique a provoqué un véritable 
scandale, non seulement dans le can­
ton, mais aussi dans l’ensemble de la 
Suisse. Les faits: dimanche 3 février, le 
secrétaire général de la section valai- 
sanne du WWF, Pascal Ruedin, tra­
vaille dans son chalet de Vercorin. 
Soudain, une pierre brise une vitre. 
Quelque peu affolé, M. Ruedin sort du 
chalet pour tomber sur trois inconnus 
qui le tabassent. Le secrétaire du WWF 
se retrouve à l’hôpital, le corps couvert 
d’hématomes, cheville et poignet frac­
turés par les coups de bâtons qu’il a 
reçus avec en sus une menace de mort 
clairement formulée par ses agres­
seurs.
L’affaire a rapidement tourné au scan­
dale. Mais si l’acte est unanimement 
condamné, beaucoup pensent que le 
passage à l’acte apparaissait comme 
inévitable vu la position adoptée par 
l’organisation écologique dans di­
verses affaires plus ou moins récentes. 
Le WWF, lui, a formulé des accusa­
tions contre le gouvernement valaisan 
coupable, dit-il, de laxisme.
Le WWF se réfère ici à plusieurs af­
faires récentes dont celle de Salquenen 
qui a trouvé un épilogue à mi-février. 
Un consortium de vignerons avait dé­
posé, voici une dizaine d’années, un 
projet pour agrandir le vignoble au sud 
du village. Le WWF s’était opposé et 
avait eu gain de cause au Tribunal fé­
déral. Après ce verdict, les vignerons 
avaient déposé un nouveau projet qui 
n’a pas trouvé grâce aux yeux de 
l’organisation écologique. La procédu­
re est toujours en cours, mais excédés 
par les lenteurs, quelques vignerons 
ont passé outre et débuté les travaux. 
Le WWF alerté a demandé à l’Etat de 
les faire stopper. Après plusieurs se­
maines de crise et un ultimatum du 
Conseil d’Etat, les vignerons ont fina­
lement abandonné la partie.
Feu vert à la N9
Si l’action de l’organisation écologique 
exacerbe bien des passions, il convient 
néanmoins de relever l’accord signé 
entre le WWF et le Service des routes 
nationales concernant la N9. Les deux
parties sont tombées d’accord sur le 
tracé de l’autoroute entre Granges et 
Sierre-ouest et une compensation sous 
forme d’une «autoroute verte» sur 
l’autre rive du Rhône. Le feu vert est 
ainsi donné à la réalisation de la N9.
P asse  difficile  
p o u r  l ’agriculture
Alors que l’affaire Ruedin secoue le 
canton et ne contribue pas à redorer 
son blason hors des frontières, la pro­
motion des produits agricoles tremble 
sur ses bases. Après plusieurs mois de 
tension au sein de l’Office de promo­
tion des produits de l’agriculture valai- 
sanne (OPAV), le directeur François 
Perruchoud a claqué la porte moins 
d’une année après être entré en fonc­
tion. Une démission-surprise qui s’ins­
crit toutefois dans un cadre conflictuel. 
Depuis la fin de l’année en effet, le 
mécontentement s’est amplifié autour 
des frais de fonctionnement de cet or­
ganisme, notamment en ce qui 
concerne le coût de la direction.
Dans un autre registre, mais toujours 
dans le domaine agricole, le Valais doit 
encore déplorer la disparition de l’en­
treprise Valfruits, une société du grou­
pe Multival. Malgré les efforts entre­
pris, le groupe a dû assainir sa 
situation pour éponger un déficit de
20 mio de francs par la réalisation des 
actifs de Valfruits. L’avenir de Valfood, 
autre entreprise du groupe, est en re­
vanche assuré grâce à un accord inter­
venu avec l’entreprise Produits laitiers 
Lausanne SA. Le danger subsiste 
néanmoins de voir un jour Valfood 
quitter le canton.
Où l ’on reparle  du  f lu o r
Le fluor dégagé par les usines d’Alu- 
suisse avait défrayé la chronique voici 
plusieurs années. Le problème est à 
nouveau d’actualité, puisque les 
contrôles de l’Etat ont établi que les 
usines déversaient trop de fluor dans 
l’air. Alusuisse a décidé de stopper dé­
finitivement la production dans la halle 
incriminée à Chippis. Celle-ci réalisait 
7% de la production totale des usines 
de Steg et Chippis et plus du tiers de la 
production des usines de Chippis.
A Saint-Nicolas, dans le Haut-Valais, la 
pollution était aussi au rendez-vous 
suite au déraillement d’un wagon citer­
ne au début du mois. Si la catastrophe 
a été évitée de peu, un quinzaine de 
milliers de litres se sont néanmoins 
écoulés du wagon.
A éropor t  d e  Sion: mi-figue, 
mi-raisin
Après plusieurs mois de va-et-vient 
entre Berne et Sion, le dossier de l’oc­
troi de l’autorisation de vol aux instru­
ments a trouvé une issue provisoire. 
L’Office fédéral de l’aviation civile a en 
effet accepté à fin janvier d’homolo- 
guer la procédure de vol aux instru­
ments à l’aéroport de Sion. Cette 
demi-mesure entrouvre néanmoins la 
porte pour des vols de ligne la nuit. 
Mais le 6 février, la compagnie aérien­
ne régionale Crossair annonçait que 
les vols réguliers entre Zurich-Kloten et 
Sion ne débuteraient pas comme 
prévu le 4 avril. La date a été reportée 
au jour «où tout sera en ordre», et donc 
vraisemblablement pas avant l’été.
Michel d e  Preux en prison
L’avocat sierrois Michel de Preux, 
connu pour ses polémiques, répondait 
le 25 février de dénonciation calom­
nieuse, d’atteinte à l'honneur et de vio­
lation d’une obligation d’entretien 
devant le tribunal de Sierre. En 1986, 
l’avocat attaquait en justice les deux 
administrateurs de la Fondation du 
chanoine de Preux parce qu’il estimait 
illicite la vente des terrains de la fonda­
tion. Il a déposé ensuite plus de 35 
plaintes contre diverses personnes. 
Les juges ont finalement été plus sé­
vères que l’accusation, lui infligeant 
une peine de cinq mois de prison 
ferme.
N ouvel a to u t  p o u r  Sierre
L’Association P , à l’origine de l’Ecole 
technique cantonale d’informatique de 
Sierre, a remis l’ouvrage sur le métier 
pour créer un institut de recherche en 
informatique et télématique. Baptisé 
Icare, l’institut travaillera essentielle­
ment dans le domaine de l’informa­
tique appliquée. Un atout sérieux qui 
marque la volonté de diversifier le tissu 
économique de la région sierroise.
Pierre  Berclaz
PANORAMA TOURISTIQUE
Le Saint-B ernard-Express, tra in  de l'évasion e t de la découverte.
Pas facile de tenir une chronique 
touristique dans un canton divin 
comme le Valais, un canton aux 
cent visages, aux cent stations.
Il arrive qu’on s ’insurge, parmi les 
sans grade, en voyant la place ac­
cordée aux grands, aux géants que 
sont Zermatt, Loèche-les-Bains, 
Saas Fee, Crans-Montana ou Ver- 
bier. C ’est vrai. On ne prête 
qu’aux riches, et ce sont eux les 
plus habiles à vous faire signe lors­
qu’il y a du nouveau sous le soleil.
Le Valais d e s  saveu rs
L’amour, dit-on passe par l’esto­
mac. L’amour du Valais aussi... 
L’Union valaisanne du tourisme l’a 
compris et mise cet été sur la gas­
tronomie au pays des vacances. 
L’UVT avait, dans sa dernière 
campagne, joué à colin-maillard 
avec les touristes, en descendant 
même le Rhône en canoë. On va 
cette année, d ’un bout à l’autre du 
canton, soulever le couvercle des 
marmites et voir ce qui y mijote. 
Grand-mères du Vieux Pays, pre­
nez garde. On va voler vos re­
cettes. Tant mieux si c’est pour les 
immortaliser et pour agrémenter le 
séjour de nos hôtes, l’espace d ’un 
été. Il est temps qu’on sache qu’il y 
a autre chose ici que la raclette au 
fromage d ’Aoste et la viande sé- 
chée d ’Engadine...
Le Valais des saveurs existe. On va 
vous le faire sentir. Il faudra pour 
cela que restaurateurs, offices du 
tourisme, hôteliers prêtent leur 
concours à l’opération. C ’est l’un 
des buts, en effet, de remettre en 
valeur d ’abord les menus les plus 
connus de ce coin de terre, menus 
à base d’asperge, de tomate, de 
golden, de muscat, de châtaigne, 
ou de chevreuil, abattu en zone au­
torisée ou non. On va tenter sur­
tout de faire revivre des recettes 
ancestrales, plusieurs fois sécu­
laires parfois, et qui risquent de 
s’éteindre à jamais. On remettra à 
l’honneur ainsi la façon dont les 
Bagnards font la tomate au four et 
les gens de Saas la saucisse de 
boucherie. On fera connaître aux 
touristes le pain aux légumes dont 
le boulanger de Leytron a le secret 
et le bouillon d ’onze heures dont 
les Dumas de Salins détiennent la 
recette. Tout cela agrémenté, 
épicé de mille plantes odorifé­
rantes dont la nature valaisanne 
abonde.
Le Valais 
d e s  grand-m ères
Dira-t-on assez les trésors de ce 
pays dans le domaine de la cuisine 
et de la santé? Trésors communs 
des anciens, mais oubliés des 
hommes partis sur la lune.
Il suffit, pour s’en rendre compte, 
de lire des ouvrages comme celui
que vient de publier Henri de Sta- 
delhofen, Valaisan du grand large, 
qui grâce à sa grand-mère Emilie 
de Torrenté, dans les Mayens-de- 
Sion, nous offre aux «Archives vi­
vantes» un livre parfumé des vertus 
des plantes. Vertus de la carotte, 
de la rhubarbe, de la dent-de-lion, 
de l’oignon, de la sauge, de l’aubé­
pine, de l’arnica, de la myrtille ou 
du banal chou des jardins. Qui 
donc nous refera une soupe aux 
orties comme on en mangeait jadis 
à Ovronnaz en revenant des écu­
ries d ’Odonne? Il arrive aujour­
d ’hui que ce soient les touristes de 
nos stations qui réapprennent aux 
Valaisans eux-mêmes les humeurs 
de ce pays.
Le Valais d e s  évasions
Valais, pays par excellence de 
l’évasion... L’actualité une fois de 
plus nous en donne la preuve.
Le Valais de l’évasion c’est le nou­
veau trait d’union de 17 millions 
de francs lancé, sur une hauteur de 
150 mètres, par-dessus les gorges 
de la Dala, pour mieux relier 
Loèche-les-Bains au monde; c’est 
le nouveau télésiège de huit mil­
lions créé à Haute-Nendaz pour 
joindre Tracouet à Prarion avant 
de vous offrir le paradis des mé­
lèzes dans les alpages de Balla- 
vaud; c’est le nouveau «look» donné 
par André Lugon-Moulin, passion­
né lui aussi de grafitis, aux locomo­
trices du Martigny-Orsières et du 
Martigny-Chamonix. Voici que les 
«trains de la découverte» ont été 
peints à l’enseigne du Saint-Ber­
nard et du Mont-Blanc, pour la plus 
grande joie des touristes.
Le Valais de l’évasion, c’est égale­
ment les mille et une manifesta­
tions qui se préparent dans ce can­
ton avec les amis de Thurgovie 
hôtes de la Foire de Martigny, ou 
ceux du Kenya invités à Sion- 
Expo; c ’est également les grands 
rendez-vous à l’échelon internatio­
nal, dont celui de Crans-Montana 
avec tous les spécialistes du sauve­
tage est certainement l’un des plus 
captivants. Pour la première fois 
en effet, la «Médecine de mon­
tagne» donnera une dimension 
mondiale à son congrès, avec 
Adolf Ogi comme président d’hon­
neur. Plus de 600 médecins, tech­
niciens, pilotes, guides et secou­
ristes de tout poil et de tous 
continents, se réuniront en ce 
mois d’avril sur le Haut-Plateau. 
On parlera des problèmes que 
pose la montagne: accidents, im­
prudences, gelures, ennuis respira­
toires ou cardiaques, techniques de 
sauvetage sur éperon rocheux ou 
en crevasse.
Mais tout autant, espérons-le, des 
ivresses dont elle nous gratifie!
Pascal Thurre
Des rece ttes  cen tenaires m enacées de d isparition.
Tourismus 
in Schlagzeilen
Sch u tz  d e s  S im p lon geb ie te s
Im Februar wurde eine von Andreas 
Zurwerra im Auftrag des EMD und des 
Regionalplanungsverbandes Brig/Öst­
lich Raron erstellte Studie über die 
Natur- und Landschaftswerte des Sim­
plongebietes vorgestellt. Darin werden 
die verschiedenen Nutzungen dieses 
Gebietes und deren Auswirkungen auf­
einander sowie auf die Landschaft 
aufgelistet. Im Zentrum stehen die mi­
litärischen Nutzungen, insbesondere 
der militärische Schiessbetrieb, und die 
Studie kommt zum Schluss, dass Ein­
schränkungen dieser Nutzungsweise 
unumgänglich sein werden, um die 
einmalige Landschaft zu erhalten.
Grächner Scha tzsu ch e
Mit einer originellen Idee sollen diesen 
Sommer Familien zum Wandern in 
Grächen animiert werden. Rund um 
den Kurort sollen zwanzig Tresore ins­
talliert werden. Der Feriengast erhält 
im Verkehrsbüro einen «Schatzsucher­
schlüssel» und einen «Schatzsucher­
pass» sowie eine Panoramakarte, auf 
der die ungefähren Standorte der 
«Schätze» eingetragen sind. Aufgabe 
der Wanderer ist es, diese Tresore zu 
suchen, zu öffnen und den erhaltenen 
Pass abzustempeln, wofür sie dann mit 
Überraschungen belohnt werden. Das 
Wandern soll damit für die Familien 
und Wanderer zu einem spielerischen 
und unvergesslichen Erlebnis werden.
Z erm a tter  Solarm obile .. .
Der Aufbau eines leistungsfähigen 
Busbetriebes auf Solarbatterie-Basis ist 
in Zermatt weiter vorangeschritten. 
Diesen Winter konnte der vierte Bus in 
Betrieb genommen werden. Die Fahr­
zeuge sind je mit 48 Sitzplätzen aus­
gestattet, und ein Teil der Energie wird 
direkt über Solarzellen auf dem Dach 
in die Batterie eingespeist. Die Fre­
quenzen belegen, dass speziell im Win­
ter dieser öffentliche Busbetrieb ge­
schätzt wird. Dies um so mehr, als 
praktisch keine Lärm- und Luftimmis­
sionen entstehen.
A u sbau  d e r  Führungs­
pos it ion  in d e r  H ote ller ie
Die Zermatter Hotellerie kann auf ein 
weiteres Rekordjahr zurückblicken und 
hat ihre Führungsposition im schwei­
zerischen Vergleich weiter ausgebaut.
Zum Ergebnis von 1,7 Millionen Über­
nachtungen steuerte zweifellos das 
Jubiläum zum 125. Jahrestag der Mat­
terhornbesteigung einen nicht unbe­
deutenden Teil bei. Die Zunahme ge­
genüber dem Vorjahr beträgt 4,5 
Prozent und geht vollumfänglich auf 
das Konto der Hotellerie. Mit 1,129 
Millionen Hotel-Logiernächten und 
einer Bettenbelegung von 65,2 Pro­
zent hat Zermatt seinen Vorsprung ge­
genüber St. Moritz, Davos, Arosa und 
Grindelwald ausgebaut. Fünfunddrei- 
zig Prozent der Gäste kommen aus der 
Schweiz, 65 Prozent aus dem Aus­
land. Die Deutschen stellen den 
Hauptteil der ausländischen Gäste, ge­
folgt von den Amerikanern, Englän­
dern, Japanern, Franzosen und den 
immer mehr aufholenden Italienern.
.. . sow ie  e ine  Vierer-Kuppel­
sesse lbah n
Im Februar wurde die Vierer-Kuppel­
sesselbahn Furgg-Sandige Bode-Obe­
rer Theodulgletscher eingeweiht. Als 
Herzstück der Anlage und gleichzei­
tiges Novum gilt die Mittelstation, 
welche dem Fahrgast erlaubt, an der 
Mittelstation auszusteigen, bis zur 
Bergstation durchzufahren oder erst 
an der Mittelstation einzusteigen. Die 
Bahn hat eine Förderleistung von 
2400 Personen in der Stunde.
S tud ien  und ein H andbuch
Nach den drei aufeinanderfolgenden 
schneearmen Wintern fürchteten nicht 
wenige um den guten Ruf der Winter­
ferien in der Schweiz. Die Schweize­
rische Verkehrszentrale gab eine Stu­
die in Auftrag, die belegt, dass 
einerseits Winterferien nichts von ihrer 
Beliebtheit eingebüsst haben. Gleich­
zeitig bestätigen die Umfrageergebnis­
se indessen den härter werdenden 
Konkurrenzdruck. Derweil hielt der 
Walliser Verkehrsverband Rückschau 
auf den vergangenen Winter und plant 
den Tourismussommer 1991. Dabei 
soll das Augenmerk noch stärker auf 
die umliegenden Länder gerichtet wer­
den. Es wurde zu diesem Zweck eine 
vereinheitlichte Sommerdokumenta­
tion herausgegeben, die noch ver­
mehrt mit Bildern statt mit Worten 
überzeugen soll. Als Fundgrube für die 
Lösung von Alltagsfragen im Marke­
ting erweist sich in diesem Zusammen-
G rächner Schatzsuche d iesen Som ­
mer.
hang das anfangs März erschienene 
«Ideen- und Arbeitshandbuch für den 
Tourismusprofi» von Martin Blatter. 
Wer immer sich mit Marketing, mit 
Verkauf oder Werbung im Tourismus 
befasst, kann immer wieder auf dieses 
400 Seiten starke Standardwerk 
zurückgreifen.
Z w eites  W in tersp ie lfes t  in 
S aas  Fee
Anfangs März vergnügte sich alt und 
jung beim 2. Winterspielfest in Saas 
Fee. Nicht Wettkampf, sondern Ver­
gnügen und gemütliches Beisammen­
sein standen im Mittelpunkt. Angebo­
ten wurde nebst Schanzenspringen 
und Parallelslalom auch das Vergnü­
gen, mit einem Lastwagenschlauch 
eine Bobbahn hinunterzurutschen. Als 
grosse Attraktion erwies sich der 
Heissluftballon, der die Besucher auf 
eine Höhe von rund 100 Metern 
schweben liess. Mit der Enthüllung der 
Schneeskulptur sowie dem traditionel­
len Ballonwettfliegen wurde das Fest 
abgeschlossen.
Text: Ursula Oggier 
Foto: Alice Zuber
Laufendes Geschehen
D e r  Preis d e r  Energie - Die  
G em einden  zeichnen  
f le iss ig  Aktien  d e r  W alliser  
E lek tr iz itä tsgese llsch aft
Die Walliser Steuerzahlerlnnen 
werden gleich zweimal Besitzer 
von Wertpapieren der umgegrün­
deten Walliser Elektrizitätsgesell­
schaft WEG AG. Einmal als Ge­
meindebürger, ein anderes Mal als 
Kantonsbürger. Nachdem der Kan­
ton Wallis bereits 51% des Aktien­
kapitals dieser Gesellschaft inne­
hat, wurde im Verlaufe dieses 
Frühjahrs von den Gemeinden 
ihrerseits 45%  des Aktienkapitals 
gezeichnet.
Die WEG hat lange ein Mauer­
blümchendasein gefristet, wurde 
jedoch im letzten Jahrzehnt aktiv: 
Als eine Gesellschaft des öffentli­
chen Rechts diente sie dem Staate 
Wallis zur Übernahme des weitläu­
figen Stromverteilungsnetzes von 
Alusuisse-Lonza im Kanton. Da­
durch fiel ihr die Aufgabe zu, selbst 
den Strom zu verteilen, den die öf­
fentliche Hand via Beteiligungen 
an verschiedenen Kraftwerken des 
Kantons besitzt. Nach dem Heim­
fall der Kraftwerke, beim zu erwar­
tenden Auslaufen der meist 80- 
jährigen Wasserkonzessionen, soll 
die WEG zu einer eigentlichen 
Sammelstelle der Walliser Elektri­
zität werden. Um die Gepflogen­
heiten der Energiewirtschaft zu re­
spektieren, wurde die WEG via 
Volksabstimmung zum Energiege­
setz in eine gemischtwirtschaft­
liche Gesellschaft des privaten 
Rechts verwandelt, was ihr auch 
erlauben soll, vom Stromverteiler 
an die Letztverbraucher zu einem 
eigenständigen Grossanbieter auf 
dem Energiemarkt aufzusteigen, 
der sich hauptsächlich um Produk­
tion und Grosshandel kümmert. 
Um soweit zu kommen, bedurfte 
es einer Erhöhung des Aktienkapi­
tals von vormals 40 Mio. auf 200 
Mio. Franken. Bei dieser Wei­
chenstellung für die Zukunft halfen 
die Gemeinden kräftig mit. Die
Gemeinderäte und Urversammlun- 
gen erklärten sich bereit, in die 
Tasche zu greifen, um teilzuhaben 
an der «Rückeroberung» der Verfü­
gungsgewalt über ihre Wasser­
kraft, die seit der Jahrhundert­
wende an ausserkantonale Finanz­
kreise verkauft wurde. Früher hat­
ten nur die Grossstädte die nötigen 
finanziellen Mittel, um sich an 
Energiegesellschaften zu beteili­
gen, heute ist, zum Beispiel, die 
Gemeinde Steg nach einem Urver- 
sammlungsbeschluss Ende Februar 
mit 9020  Aktien zu 100 Franken 
an der WEG beteiligt; 2420 00 
Franken davon sind bereits libe- 
riert. Der Rest soll mit Hilfe eines 
speziellen kantonalen Finanzie­
rungsfonds, der von den Wasser­
zinsen des Staates geäufnet wird, 
sukzessive liberiert werden. Diese 
Regelung half denn auch die Wi­
derstände der Gemeinden zu über­
winden. Anfang März hatten be­
reits 96% der Gemeinden ihre 
Beteiligung zugesagt, und zwar 
nach einem genauen Schlüssel, 
der einmal der Einwohnerzahl, der 
Beschäftigtenzahl, zweimal dem 
Energieverbrauch, und dreimal der 
Energieproduktion der einzelnen 
Gemeinde Rechnung trägt.
Die K u n s td en k m ä ler  der
ehem aligen  G rosspfarrei
Mörel - lücken los  in Wort 
und Bild er fass t
Die Gesellschaft für Schweize­
rische Kunstgeschichte gab mit 
Unterstützung des Staates Wallis 
bereits den dritten Band über die 
Kunstdenkmäler des Kantons her­
aus. Verfasser ist Dr. Walter Rup­
pen, Dienstchef des Amtes für 
Museen, Denkmalpflege und Ar­
chäologie. Er hatte bereits die zwei 
Bände über das Goms geschrie­
ben. Der Bezirk Ostlich-Raron gilt 
als topographischer Hals zwischen 
der Ebene von Brig und der Gom­
mer Talschaft, doch ebenfalls als 
eigener Kulturraum, in dem viele 
Kirchen und Häusergruppen ihre
Gestalt und ihr Wesen trotz des 
«Kultureinbruchs» der Nachkriegs­
zeit erhalten haben, zum Teil bes­
ser als viele hochberühm te 
Denkmäler. Der Leser kann sich 
zum Beispiel ein Bild von Mörel 
um 1845-1850 anhand einer
Zeichnung von Raphael Ritz
machen, doch die Beschreibung 
der einzelnen Siedlungen und Bau­
ten kommt nicht zu kurz. Wir neh­
men Kenntnis davon, wie der Kir­
chenplatz von Mörel sich
gewandelt hat, wie dort eine Ka­
pellenfassade mit der Pfarreikirche 
verschmolzen wurde, wir vollzie­
hen die verschiedenen Neugestal­
tungen des Inneren der Kirche 
nach: Alle paar Hundert Jahre 
wurde der Stil gewechselt, wieder­
entdeckt oder überdeckt. Versch­
wundene Gebäude leben kurz wie­
der auf: etwa das Ittighaus aus dem 
15. Jahrhundert, das dem Stras- 
senbau zu weichen hatte. Wir erle­
ben den Übergang von locker mit­
einander in Bezug stehenden 
Weilern zum Strassendorf mit aus­
greifender Bautätigkeit. Der Tou­
rist wird dankend die Geschichte 
der monumentalen Jugendstilvilla 
auf der Riederfurka zur Kenntnis 
nehmen, eines Baus des Londoner 
Bankiers deutschjüdischer Her­
kunft, Sir Ernest Cassel (1852- 
1921), der 19 0 0 /1 9 0 1  von Mau­
rern aus dem Saastal und Italien 
errichtet wurde, und der gar man­
chem Zementsackträger zu schwit­
zen gab. Bei der Buchvernissage 
verwies Staatsrat Comby denn 
auch auf die Bedeutung des neu 
zu entdeckenden Kulturtourismus 
hin, der durch die laufende Inven­
tarisierung der Kunstdenkmäler 
des Kantons Wallis wesentlich 
gefördert werden kann.
Bei Sonn en schein  und
Neuschnee, kn app  am  
w eissen  Tod vorbei
Mitte Februar herrschte nach be­
trächtlichem Neuschneefall und 
bei herrlichem Wetter Alarm auf
den Oberwalliser Skipisten. Auf 
Beialp oberhalb Blatten-Naters 
wurden vier Italiener und ein En­
gländer von einem Schneebrett 
verschüttet, als sie einen Picknick 
einnehmen wollten. Ein Skifahrer 
hatte ein 80 Meter breites Schnee­
brett bei der obersten Abbügel­
station hervorgerufen und ver­
schwand auf Nimmerwiedersehen. 
Die zahlreich anwesenden Helfer 
und die Rettungsmannschaften 
konnten Schlimmeres verhüten. 
Weniger Aufsehen erregte ein La­
winenunglück am gleichen Wochen­
ende auf der Gemmi. Dort geriet 
der technische Betriebsleiter der 
Bahnen, Klaus Hofer, mit seinem 
Pistenfahrzeug in eine Lawine. In 
Sekundenschnelle wurde sein Fahr­
zeug erfasst, in alle Himmelsrich­
tungen gedreht, dreissig Meter in 
die Tiefe gedrängt, doch glück­
licherweise nicht auf den Kopf ge­
stellt, so dass der Fahrer durch 
die Frontscheiben ins Freie gelan­
gen konnte. Die im allgemeinen 
sichere Gegend des Lämmeren- 
bodens geriet ob den starken Neu­
schneefällen in Bewegung. Das in 
früheren Jahrhunderten bis ins 
Dorf Leukerbad lawinengefähr­
dete Gebiet hatte in den le.tzen 
Jahren nur die Verschüttung der 
Lämmernhütte zu beklagen, die in 
Bälde von einer Basler SAC-Sek- 
tion wiederaufgebaut werden soll.
Neues aus den  Dörfern
Am Abstimmungswochenende An­
fang März zeigten sich die Einwoh­
ner von Unterbäch und Raron
renovations- und baufreudig. Im 
ersten Ort wurde für den Umbau 
der sogenannten «alten Scheune» 
im Dorfzentrum ein Kredit gespro­
chen. Dort soll neues Schultreiben 
und Vereinsleben erwachen und 
ein Heimatmuseum entstehen. In 
Raron musste von einem Schul- 
haus der dreissiger Jahre Abschied 
genommen werden. Dessen Abriss 
_  „ und Neubau zeigt einmal mehr,
O U  wie kurzlebig unser Jahrhundert
ist. In Eischoll waren die Projekte 
kurzlebig, dort nämlich hat der 
Souverän einer Umzonung seine 
Zusage versagt, die den Bau einer 
Mehrzweckhalle ermöglichen soll­
te. Diese Gebäude sprossen eine 
Zeitlang wie Pilze aus dem Boden 
kleinster Gemeinden, doch ent­
steht heute bei deren Bau immer 
öfter ein rechtliches Tauziehen, 
oder es entstehen Diskussionen 
um die Gestaltung des Werkes, wie 
in Zeneggen.
Erstm als  Frauenfilm tage  
in Brig
Die Frauen des Oberwallis, oder 
genauer, die seit Jahren in einer 
Werkstatt 79 zusammengeschlos­
senen und Mitglieder der seit kur­
zem gegründeten Ortsgruppe der 
Organisation für die Sache der 
Frau OFRA, beschritten neue 
Wege der Kulturarbeit. Sie stellten 
den Kontakt mit den Festivals in 
den Deutschschweizer Städten her 
und luden zu erfolgreichen Frauen­
filmtagen ein. Die Absicht war, 
«eine kleine, bescheidene Auswahl 
ganz ohne melodramatische Holly­
wood-Züge und ohne Muskelprotz 
Schwarzenegger und Co. zu zei­
gen; Filme, die nicht mit grossen 
Kinogiganten gemessen werden 
wollen, sondern Dokumentarfilme 
sind, die ihrer Rolle als Spiegel von 
Begebenheiten gerecht werden».
In einem Wort: Kulturelles Schaf­
fen von Frauen sollte ins Bewusst­
sein der Öffentlichkeit treten. -  
Frauen traten noch in zwei weite­
ren Bereichen an die Öffentlich­
keit: Es wurde ein Nottelephon für 
Frauen und Mädchen eingerichtet, 
das sich als Beratung und Un­
terstützung für die Opfer männ­
licher Gewalt innerhalb und aus­
serhalb der Familie versteht. Mit 
dem Wiedereinstieg der Frauen 
ins Berufsleben nach aktiver Er- 
ziehungs- und Hausarbeit beschäf­
tigte sich insbesondere das Frauen- 
komite der christlichsozialen Par­
tei. Im Sinne einer Hilfe zur 
Selbsthilfe will frau sich auf allen 
Ebenen aktiv für eine familien­
freundliche Berufswelt einsetzen.
Text und Foto: S tephan  Andereggen
Stauw ehr d e r  R honewerke AG in Susten , zu 20%  im Besitze der Walliser Elek­
triz itä tsgesellschaft WEG AG.
O rdre de la  Channe
La grande histoire 
du petit bouchon
Il a 24  millimètres de diamètre, 
mesure quelques centimètres de 
long; il a passé une décennie ac­
croché à un arbre. «Il», c’est le bou­
chon. Un tout petit élément qui 
peut avoir de grands effets sur le 
vin. Responsable de la vie du vin, 
et aussi parfois de sa mort, il a ce­
pendant révolutionné le breuvage 
cher à Bacchus. Et pourtant, son 
histoire n ’est vieille que d ’à peine 
deux siècles.
Brève histoire, g ran ds  e ffe ts
Le vin est bien plus vieux que le 
bouchon. On en consommait déjà 
à l’époque des Romains. Mais 
jusqu’à la fin du XVIIIe siècle, la 
conservation de ce breuvage se fai­
sait en barrique. La découverte des 
propriétés du bouchonnage au 
liège va alors révolutionner la vini- 
viticulture. On s ’aperçut bien vite 
que le vin conservé en bouteille 
bouchonnée se bonifiait, que sa 
conservation s’en trouvait facilitée 
et, surtout, que les risques que pré­
sentaient le stockage en fût, dès la 
mise en perce, étaient pratique­
ment éliminés. Il en découla de 
profonds changements dans l’art 
de la vinification, du stockage et de 
la commercialisation.
Cette découverte marque aussi le 
début de l’essor de l’industrie du 
liège, exploité dès lors plus métho­
diquement. Depuis la fin du XVIIIe 
siècle, la production n ’a cessé 
d’augmenter. Elle atteint actuelle­
ment quelque 20 milliards de bou­
chons par année. En Suisse, la 
consommation moyenne est de 
135 millions de bouchons par 
année, soit environ 0,7% de la 
production mondiale.
Si la découverte du bouchonnage 
au liège a apporté nombre d’avan­
tages, il n ’est pas sans inconvé­
nients. Le plus connu du consom­
mateur est sans conteste le fameux 
«goût de bouchon». Il convient tou­
tefois de préciser que ce gôut désa­
gréable n ’est pas toujours impu­
table au bouchon.
Une vie d e  p a tien ce
Le liège n ’est rien d’autre que 
l’écorce d ’une famille de chêne 
(Quercus Sebur) qui offre la parti­
cularité de pouvoir être dépouillé 
de cette écorce et de la régénérer 
ensuite. La première levée de 
1"écorce d ’un chêne-liège s’effec­
tue lorsque l’arbre a une circonfé­
rence minimum de 60 centi­
mètres, soit après 25 à 30 ans. Le 
liège prélevé, dit liège-mâle, ne 
peut pas être utilisé pour la fabrica­
tion de bouchons. Il faudra encore 
attendre un dizaine d’années de 
croissance avant de procéder à 
une seconde levée de liège nommé 
alors liège-femelle. L’opération 
pourra ensuite se répéter toutes les 
décennies environ jusqu'à ce que 
l’arbre atteigne l’âge de 165 ans. 
Le Quercus Sebur se développe 
essentiellement à l’ouest du bassin 
méditérranéen. Ce n ’est donc pas 
une surprise de trouver l’Espagne 
et le Portugal parmi les produc­
teurs les plus importants. Ces deux 
pays écoulent à eux seuls près des 
trois quarts de la production mon­
diale.
Le liège-femelle est le seul utilisé 
pour la production des bouchons. 
Sa croissance régulière et son élas­
ticité en font une matière première 
de qualité. Il est vrai que le liège 
dispose de propriétés exception­
nelles. C ’est le seul corps solide 
dont la compression ne provoque 
pas de dilatation latérale. Sa di­
mension peut être réduite de 
presque moitié sans déformation
définitive. Il possède de plus un 
coefficient de friction très élevé. 
Une fois prélevées, les plaques de 
liège sont taillées. Les chutes et les 
déchets sont triturés puis agglomé­
rés. Les produits ainsi obtenus 
trouvent de nombreuses applica­
tions. Il faut toutefois beaucoup de 
liège pour fabriquer un bouchon. 
L’usinage de 100 kilos de liège 
produit entre 60 et 80 kilos de dé­
chets. Le liège restant permet de 
tuber entre 8000 et 12 000 bou­
chons selon leur dimension. A 
noter que la fabrication est ma­
nuelle. Tous les essais de mécani­
sation se sont, jusqu’à présent, sol­
dés par un gaspillage trop 
important de la matière première. 
Une fois tubés, les bouchons subis­
sent divers traitements destinés à 
les aseptiser, les nettoyer et leur 
donner leur couleur définitive. 
Chez l'importateur, ils sont ensuite 
chanfreinés et marqués au nom du 
client.
Le go û t  d e  bouchon
Les modifications organoleptiques 
rencontrées dans les vins en bou­
teille sont le plus souvent qualifiées 
de goût de bouchon. Plusieurs alté­
rations de l'odeur et du goût du vin 
sont groupées sous ce terme géné­
ral. Mais ces modifications ne sont 
pas toutes, comme on pourrait le 
croire, imputables au bouchon.
Il existe de faux goûts de bouchon 
qui peuvent provenir du vin ou de 
bouchons contaminés par des pro­
duits aromatiques présents dans le 
chai. Le liège se comporte alors 
comme une éponge et absorbe 
odeurs et goûts. A l’origine de ces 
altérations, il peut y avoir une hy­
giène insuffisante de la cave, des 
résidus de pesticides ou encore des 
vendanges pourries.
Farmi les goûts imputables au bou­
chon, il faut en distinguer trois: le 
goût de liège, le goût de moisi et le 
goût de bouchon proprement dit. 
Le premier apparaît lorsque les 
plaques de liège sont affectées par 
une maladie relativement rare 
grâce aux précautions prises dans 
les pays producteurs. Le second 
apparaît dans le cas d’un bouchon 
moisi parce que mal stocké.
Le dernier, enfin, a pu être déter­
miné en 1981 par Hans Tanner, 
qui identifie le trichloranisol dans 
des vins et chez les bouchons res­
pectifs. Cette substance odorante 
très intense peut être reconnue 
par les dégustateurs à une faible 
concentration déjà. Mais il semble 
que l’alcool, notamment, puisse 
masquer le goût et l'odeur du bou­
chon. La détection du trichlorani­
sol serait ainsi non seulement en 
rapport avec sa concentration, 
mais aussi avec la résistance du 
vin.
Fort heureusement pour tous les 
amateurs de bons vins, ce problè­
me n ’apparaît pas trop souvent. 
Les vignerons, malgré toutes les 
précautions qu’ils peuvent pren­
dre, ne peuvent toutefois garantir 
l’absence du goût de bouchon. 
Mais la nature est ainsi faite et 
il faut savoir l'accepter, cela fait 
partie des règles du jeu.
L’Epistolier de l’O rd re  de la Channe 
P ierre  Berclaz
Centre valaisan du film
P o tin s  v a la is a n s  Les p e n sées  d e  P a s c a l
Lettre à mon ami Valais de cœur
Fabien, Valaisan émigré
Mon Cher,
Malgré tout ce que la presse en a dit, j’espère que toi, au 
moins, tu n’as pas cru que tous les Valaisans sont des sau­
vages. On en a compté trois sur 250 000 en février dernier. 
Et nous en serions tous les complices! Je te laisse juger.
Ceci dit, je pense que la guerre du Golfe aura relativisé l’évé­
nement, vu que la télé ne nous a rien épargné de ce qui 
n’était pas censuré.
Je veux relever le gant en te signalant que nous ne sommes 
pas tous des demeurés et qu’à Berne et en Suisse on ne fait 
pas si mauvaise figure. Nous présidons au niveau des partis 
suisses et nous avons nos têtes à la fois bien pleines et bien 
faites.
Et puis, il y a «Monsieur Prix» qui te protège lorsque tu es 
client ou acheteur et freine tes ambitions lorsque tu es de 
l’autre côté. Il ne contentera jamais tout le monde, car ici, 
c’est la guerre de tous contre tous.
Puis depuis peu, nous avons «Monsieur PTT» qui s’efforce, 
aux meilleures conditions, de faire transmettre lettres et pa­
quets et sans qui tu ne pourrais ni téléphoner ni zapper de­
vant un poste de télévision. A ce propos, je te conseille d’en­
voyer tes lettres trois jours avant que ce ne soit urgent: 
30 centimes à économiser.
Je n’oublierai pas «l'Empereur des cafetiers de Suisse» qui se 
rappelle à toi chaque fois que tu vois augmenter le ballon de 
fendant de vingt centimes.
Et «Monsieur Banque», du Haut celui-ci, qui, avec d’autres 
commissaires sous ses ordres, a les yeux fixés sur les ban­
quiers suisses afin que tes économies ne fondent point et 
que tu puisses emprunter à bon compte de l’argent propre. 
Et «le fils du précédent» qui a fait prendre au parti qu’il pré­
side des décisions «désarmantes» au sens littéral du terme. Il 
sait choisir ses escaliers, ceux qui vont de bas en haut, là où 
l’on «groupera le genre humain» selon la chanson.
En Valais, on vient de désigner un «Monsieur Europe». Un 
grand personnage qui va nous «ouvrir au monde», même si 
nous n’avons pas encore tout réussi dans notre ouverture 
aux Suisses. L’Europe c’est le moment que ça vienne. Nous 
sommes si malheureux!
J’ai lu son programme à propos de CE-AELE-EEE, sigles 
que tu devras savoir traduire. Il va créer pour le moment des 
«groupes de travail» dont l’activité sera de préparer le travail 
de ceux qui devront travailler quand le travail sera là. Puis on 
fera le point.
Enfin nous aurons bientôt «Madame Egalité», chargée de ré­
gler leur compte aux hommes de ce pays. Les mâles devront 
oublier des siècles de mauvaises habitudes... en attendant le 
jour où l’on nommera un «Monsieur Egalité» pour redéfinir 
la condition masculine. Tout peut arriver.
Sur cette méchanceté plus apparente que ressentie, je te dis 
Bien à toi.
Edouard  M orand
On m’avait prévenu.
Surtout, pas d’attaque contre les restaurants dans «Treize 
Etoiles». Ce sont nos meilleurs clients. Je me suis décidé 
pourtant à vous conter l’histoire, comme lorsqu’un morceau 
vous reste sur l’estomac.
Je croyais, malgré tout ce qu’on dit, que le sens de l’accueil 
était bien vivant encore dans ce pays et que le «Valais de 
coeur» existait ailleurs que dans les livres de Pierrette Michel- 
loud et les dépliants de l’entraide sociale.
Je dois déchanter. En partie du moins. A la suite d’une triple 
aventure vécue en plein cœur du Valais. En plein cœur.
Or donc, comme dirait Jack Rollan, je devais organiser à 
Sion un repas pour quarante personnes. J ’avais demandé à 
un restaurateur de le voir pour me faire conseiller. J ’arrive. 
Je commande un verre et j’attends. Le patron gesticule à 
une autre table, alors qu’il m’a vu et que je l’avais prévenu. 
Je l’interpelle. Il envoie une sommelière m’apporter la liste 
des menus en disant: «T’as qu’à choisir.» Comme il s’agissait 
d’une facture de 2500 francs environ, je tiens à le voir. Il 
vient, réserve la date et s’en va, en me laissant payer, même 
sa consommation.
Pas tout. Même expérience quelques jours plus tard dans un 
autre restaurant pour l’organisation, cette fois, d’un souper 
pour vingt personnes. Ici, c’est la maîtresse des lieux qui me 
reçoit, debout, me remet la liste des menus en me disant de 
venir lui annoncer ce qui m’intéressait. Pas le moindre dia­
logue, le moindre contact humain, la moindre consomma­
tion offerte.
Ces deux cas m’ont tellement surpris que je décidais de les 
signaler à l’Ecole suisse de tourisme, à Sierre, pour qu’on en 
tire leçon. J ’écris à la direction et soumets les deux cas. 
Je n’ai jamais eu de réponse... Du coup, je pensais à une 
grande dame du tourisme valaisan, Mme Seiler, quand elle 
tenait l’Hôtel du Glacier du Rhône, à Gletsch.
Dans la nuit, lorsqu’elle entendait la grelottière d’une dili­
gence, elle courait sur le perron. Invariablement, le client lui 
demandait, inquiet, transi de froid parfois, s’il y avait encore 
un lit pour lui. «Pas facile à pareille saison», répondait 
Mmc Seiler, alors que l’hôtel souvent était à moitié vide. Elle 
disparaissait alors en secouant la tête, puis revenait sou­
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Horizontalement
1. Opposés «au porteur». 2. Contraire­
ment au bon usage. 3. Est à l’aise qui 
est sur le sien. -  Unie à l’Est (sigle). 
4. Habitudes. -  Ancien papier-mon­
naie. 5. Le propre de l’homme. -  
Charrue primitive. 6. Singes aux longs 
membres. -  Manifestez votre joie à 
contresens. 7. Ville du Québec. -  A 
prêté foi aux balivernes. 8. Grecque. -  
Enlever (phon.). -  En matière de. 
9. Rassemble. 10. Blé de Turquie. -  
Mesures du paysan. 11. Mère du 
genre humain. -  Sonnets ou ballades.
Verticalement
1. Ecole littéraire chère à Zola. 2. Le 
salaire de la gourmandise. -  Salutation 
romaine (phon.). 3. Le faire, c’est bra­
ver le gendarme. -  Dangereuse au vo­
lant. 4. Descendants de Jacob en mau­
vaise posture. 5. Contestas. -  Frère 
aîné de Jacob. 6. Avertis. -  Cap d’Es­
pagne sur la «Grande-Bleue». 7. Ainsi 
devrait-il en être de nos promesses. -  
Siroter. 8. Note inversée. -  Porteuses 
de nouvelles. 9. Village genevois. -  
Note. 10. Poudrer de blanc. 11. Mon­
naies grecques. -  Charpente.
Lucien Porchet
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Q u e s tio n s  p o u r  u n  c h a m p io n
Vous serez incollable sur la Thurgovie durant les cérémonies de
jumelage et durant la Foire du Valais, si vous savez ce qui suit.
Voici donc «Questions pour un champion»:
-  Thurgovie se dit Thurgau en allemand, nom qui vient de la 
rivière «Thur» et du mot «Gau» (région): la région où coule la 
Thur.
-  Le canton a une surface de 101 273  hectares dont plus de la 
moitié en zone de production agricole, soit pâturages, prés, 
vergers et vignes.
-  La forêt couvre ici 206  00 ha, les lacs et les rivières 
15 600 ha.
-  La capitale est Frauenfeld (20 000  habitants, presque comme 
Sion).
-  Le canton compte 202  000  habitants, un peu moins que le 
Valais.
-  La Thurgovie se divise en huit districts.
-  Le canton est entré dans la Confédération en 1460.
-  Il est gouverné par un Grand Conseil de 130 députés et un 
Conseil d ’Etat de cinq membres.
-  Le canton compte 105 km de frontières avec Saint-Gall,
84  km avec Zurich, 10 km avec Schaffhouse et 36 km avec 
l’Allemagne.
-  Religion: 97 561 protestants et 75 300  catholiques.
-  Sur le plan agricole, la Thurgovie produit bon an mal an 
environ 1000 tonnes de baies (framboises, fraises etc.),
45  000  tonnes de fruits de table, surtout des pommes mais 
également poires, prunes, cerises, et plus de 125 000  tonnes 
de pommes et de poires pour la ciderie.
-  La Thurgovie est également un canton viticole avec une 
surface de 240  ha, soit moins que le vignoble de Leytron. Elle 
produit 1,7 million de litres de Riesling-Sylvaner et 
Blauburgunder. Les grands centres viticoles sont Weinfelden, 
Üsslingen.
-  C ’est également un canton... bovin, ovin et chevalin, avec une 
production annuelle de 230  000  tonnes de lait.
-  Il faut savoir enfin qu’une partie du lac de Constance (Boden­
see) appartient à la Thurgovie avec les villes riveraines et 
balnéaires d ’Arbon, Romanshorn et Kreuzlingen, et que le 
Rhin passe également par là.
-  C ’est une région reposante faite de collines et d ’oasis, une 
région dont le point le plus haut est à 991 mètres et le point 




V i U a S ’ 'T ' - r a i s l i l V
5 " « £ n,g S » - Gér






5 ^ - - ............... ..
d u js s is
É J O U RN/OS
RESSES t ire
i oECTtON ^ v e t t O j * E  fo n ta n aSEL
c rao s




^ BLtSfM'ni KMè CHTnURt'ERD t
F D É R ^
fc Ä P SPB0tA?n C A tl0 N S
MAiW'SE
/ W\£UBV£S





Ze\w e9er ( ’
Fiduciaire V  .
Xreuhano eJ ^ -





, a n  et docun'en
n'e" -bilière
A g e n c e
A%tfidvcffîz l / 6 , v
,Hnerhoi - , p s -BA'
A3 4 3
;.b a \n s
ADRESSEN f Ü H
f e r ' e N
027/ 36 61 15
C U IS IN ES
SS---------------- /J -
M O B A LP A  X
EXCLUSIVITE VALAIS. EST V A U D O IS













reconnue par la Croix-Rouge suisse
Formation théorique et pratique, 
stage en milieu hospitalier, 
extra-hospitalier.
Age d’admission: 18 ans révolus.
Durée des études: 3 ans.
Rentrée scolaire: 1er octobre 1991.
Délai d’inscription: 15 mai 1991.
Les demandes de renseignements sont à adres­
ser à la direction de l’Ecole valaisanne de soins 
infirmiers en psychiatrie, Mme B. Rey-Mermet, 
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Liste des références à disposition 
Mrs. Berrà et Favié, Bureau d ’architecture 
Rue du Nord 9, 1920 Martigny 
Tél. 026 /  22 27 94
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LA B O U T IQ U E  MEUBLES FESSE MEUBLES MINI-PRIX M E U B LE S  PESSE
Des meubles sélectionnés Exclusivement 
pour vous. Cinq étages d'exposition 
La signature du mieux-vivre
Pour les jeunes M ini les prix, maxi les 
idées Et bonjour les économies Bus à 
disposition pour le transport de vos achats
Les pros des prix Une grande halle 
d'exposition Et même la reprise de 
vos anciens meubles
Avenue de France 5 (Quartier de l'Eglise) 
1870 Monthey • Tél. 025 / 71 4844 
-, Fermé le lundi
Route du Simplon. Les Mettes 
1870 Monthey • Tél 025/71 7041 
Fermé le lundi
Route du Simplon, Les Mettes 
1870Monthey • Tél 025/71 48 44 
Fermé le lundi
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Quand le talent est reconnu, on appose sa marque.
FENDANT
AIRE DE PRODUCTION DÉLIMITÉE 
MISE D'ORIGINE DOLE
Et son signe.
PROVINS H  VALAIS













Pour toutes les exigences de la 
gastronomie
M A T É R I E L  d e  SERVICE
_  .  I  IX 1 O  V  *ACIER I N ° X
Pla,erie'nuDièî'efsaucières,
poêles, so u p iè re^poeies,
poissonnières, etc.
v  „ . C U  À L'EMPORTER
o n rW E  Centre Magro 
UVRIER/SION. Centre M agro m  0 2 1 / 9 6 0  32  21 










A la qualité du bel imprimé, l ' Im pri­
merie Pillet ajoute une constante 
disponibil ité. ■  Elle réunit pour vous 
une équipe de techn ic iens com pé ­
tents et d ispose des co llaborations 
nécessaires pour assum er la con ­
ception, la réalisation et la d iffusion 
d 'éd itions et de campagnes de pub li­
cité directe. ■  L 'Imprimerie  Pillet met 
aussi à votre d isposition  ses servi­
ces de com posit ion , de montage 
fi lms et photo-répétit ion ou 
d 'impress ion  -  ainsi que 
son copy-service pour 
vos tirages-minute.
Zur Qualität schöner Drucksachen 
füg t die Druckerei Pillet konstante 
Leistungsbere itschaft. ■  Sie verfügt 
über ein Team kompetenter Fach­
leute und arbeitet überdies eng zu- 
sam m en 'm it Spezialisten für Konzep­
tion, Realisation und Verteilung von 
Druckerzeugnissen und Direktwerbe- 
Kampagnen. ■  Im weitern stehen 
Satz-, F ilmmontage-, Foto-Vervielfäl- 
t igungs- und Druck-Service sowie 
der Schnellschuss-Copy-Service 
der Druckerei Pillet zu 
hrer Verfügung.
g M Ê Ê Ê B Ë -
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H COUCI*« EN IMMEUBLES 
WAUJSEP VIR6AND 
DtP IMMOBILIEN TREUHÄNDE»
Relais du Château de V illa
M. André Besse, gérant
Centre de dégustation de vins 
du Valais sélectionnés 
Raclette - Spécialités
Sierre -  Téléphone 0 2 7 / 5 5  18 96
Fendant
« SOLEIL DU VALAIS »
Johannisberg
« GOUTTE D’OR»
V A R O N E
n é g o c i a n t s  ■  é l e v e u r s




« VAL STAR »
te p °
Construire ou rénover en toute 
sérénité. Demandez les conseils 
de nos spécialistes.
BOIS ET PANNEAUX - CONTHEY
Châteauneuf-Conthey 
0 2 7 /  36 60 03
la maison specialisee en :
bois massif "toutes essences"
panneaux - portes





P hoto G. S a lam in
Tous les sports à 30 minutes - Quatre campings, dancings - Hiver: patinoire artificielle couverte, ski, curling, p iscine couverte.
Eté: tennis, natation, canotage, pêche, équitation, parcours Vita. Renseignements: Office du tourisme de Sierre, tél. 027 /55  85 35.
sierre
saloesch
GAR AG ES-CONCESSIONN AIRES
Garage Bruttin  Frères SA
Agences :
Volvo, Honda automobiles, Subaru 
Bureau - G arage  - Auto -é lectr ic ité  - Carrosserie  
3941 Noës/Sierre Tél. 0 2 7 /5 5  07 20
La nouvelle Ford Escort
G arage du Rawyl
F. DURRET S.A. 




S ie rre -0 2 7 /5 6 1 0 1 2
HORLOGERIES - B IJO U TER IE S 
OPTIQUES
l i O U H C t  Montres et bijoux 
Généra l-G uisan 11 - 0 2 7 /5 5 2 8 7 0  
IWC - Rado -  Tissot -  Longines - Jean d'Eve
o
o
y ,  !* & & & > >
Opticien diplôm é fédéral 
Lunettes - Lentilles
Tél. 0 2 7 /5 5 1 2  72
HORLOGERIE
R A D O  C E R T IN A G
Tél. 0 2 7 /5 5 1 2  72 S IERRE
Bijoutier - Joaillier 
Création de bijoux




•  V e n te  -  Réparations «
Plus de 4 0  p ianos en s to c k y
'7£eyùzf vHUàûftue Seenne ^
Facteur et accordeur de pianos û
Avenue du Marché 18 - Tél. 027/55 21 51 4>
HÔTELS - RESTAURANTS
Hôtel-Restaurant de le 
SIERRE LacdeGéronde
Un restaurant original creusé dans le rocher 
Une cuisine réputée accom pagnée 
des meilleurs vins de la région
Fam. Freudiger-Lehmann Tél. 0 2 7 /5 5  46 46
Grand parc privé - Tél. 027/55 25 35 
Fax 027/5616 94 
JL Direction :
I  \  Fam. Savioz
ATLANTIC MANOTEL
HÔTEL-RESTAURANT
V otre  poin t de rencontre  dans le Va la is  centra l, 
pour banquets, réunions, sém inaires, expositions 
e t repas d'affaires.
80 lits, cham bres avec bain ou douche, radio, TV, 
minibar, té léphone direct, fenêtres insonorisées.
C A F É -R E S T A U R A N T  z ^ x
LE GOUBING ^
G érard et Andrée Rouvinez-Aymon
•  ASSIETTE DU JOUR •  FONDUE
•  RACLETTE (sur commande)
•  SPÉCIALITÉS VALAISANNES
CHAMBRES  
B D  B A R  ouvert jusqu 'à  1 heure 
Près Patinoire - Parc à proxim ité - 027/5511 18 
PEINTURE
SIERRE 
027/55 68 24 
MONTHEY 
025/71 30 32 
MARTIGNY 
026/22 52 68
BU R EAUX COM MERCIAUX 
Agence M arce l Zufferey
Affa ires im mobilières - Fiduciaire 
Maîtrise fédérale 
M embre USF 
Tél. 0 2 7 /5 5  69 61
LE D R O G U IS T E  
V O T R E  C O N S E IL LE R
Date
Coup de V  
les cuisines MQlaisannes que l’on aime
V is itez  nos 25 cuisines  
d'exposition
Pour une rénovation  ou une nouvelle 
construction , nos conseillers vous 
a ident à réaliser la cu is ine de
Devis im m éd ia t par ordinateur
Printed in Switzerland -  Imprimerie Rillet, Martigny
^  ^  □  Je désire
^  m'abonner
X  à la revue « 1 3  Etoiles »
□  Je désire recevoir 
durant 3 mois, gratuitement 
et sans engagement de ma part 





J'acquitterai le montant (Suisse SFr. 60—, étranger SFr. 70. ) par CCP 19-4320-9
«13 Etoiles», Imprimerie Rillet SA, CP 8 4 0 ,1920 Martigny 1
A chaque spécialité, un sol particulier et un climat de prédilection. Si le terrain exalte
■  I
la typicité d’un cépage, les conditions saisonnières déterminent la puissance, la pro­
fondeur, la richesse aromatique de nos spécialités valaisannes. Caves Orsat célèbre les
Æ  X
plus beaux vins en les accueillant dans la noble famille des Primus Classicus. On
accorde cette appellation aux seuls crus qui atteignent l ’excellence. Le millésime 1988
a permis d’étrenner cinq Primus Classicus: la Marsanne blanche, le Pinot gris, le
Chardonnay, le Sylvaner de Chamoson et l ’Arvine.
1
M a r s a n n e
b l a n c h e
DU VALAIS
A p p e l l a t i o n  
d ’o r i g i n e
C a v e s  O r s a t  
M a r t i g n y  
Va l a i s - S u i s s e
sJ/.s • ssSz
,l
A L’IMAGE DU PRESTIGIEUX GOLF 
DE CRANS-SUR-SIERRE,
GASTON BARRAS CONSTRUIT POUR VOUS 
DES RÉSIDENCES DE GRANDE QUALITÉ
A G E N C E  I M M O B I L I E R
GASTON BARRA
V EN T E  — L O C A TIO N
3963 CRANS-SUR-SIERRE v a l a i s / su) 
T É L É P H O N E  027 /  41 27 02 - T É L E X  473# 
FA X  0 2 7 /4 1 4 6  71MONTEBELLO, un chalet de 6 appartements, construit par Gaston Barras
